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CHAPITRE PREMIER
Morp«u snrccda à Pîche|rrn dam le commandemonl Ae Tar* uiée. — Les Autrichiens ronipenl Tarniislice. — Coiumencenrent des hostililés.
Vers le 16 avril, on commença a apercevoir des mouvements dans Tarniée autrichienne, qui semblaient annoncer ia rupture prochaine de l'armistice et le commencement de nouvelles hostilités. Il était certain que Pichegru ne commanderait plus Tarmée^ on attendait <i'un jour à Tautré le général Moreau qui devait le remplacer, et qui arriva en efTet le 23. Il nous était dépeint par des officiers de l'armée du Nord» alors employés à celle de Rhin>
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et-Moselle , comme un bon général. En 1794» Picfae{;ru Tavait chargée de la division qui fit successivement les sié{res des places de la Hollande : on disait qu^il avait été si content de sa manière
de servir, qu'il l'avait désigné au comité de salut public, comme le plus digne de le remplacer. Il avait commandé Tarmée du Nord pendant la campagne de 1795; mais il n^eut pas dWcasion de faire connaître ses talents comme général en chef, puisque cette armée n'eut point d'ennemis à combattre et se borna à occuper la Hollande. Les mêmes personnes nous avaient assuré que les liaisons de Pichegru avec Moreau, qui devait le regarder comme Tauteur de sa fortune, étaient telles, que ce dernier ne se déciderait jamais à le remplacer que de concert avec lui. Quoiqu'il en soit, sa nomination nous parut une espèce de bonne fortune, d'après les éloges qu'on nous fit de ses talents militaires. On convenait cependant qu'il était d'un caractère extrêmement faible et indécis , que ses opinions politiques étaient incertaines et peu proprononcées. Comme il n'y a point d'hommes qui réunissent la perfection, je le répète, l'armée fut très satisfaite de ce choix. Il fit quelques efforts pour lui être agréable, se rendit affable pour tout le monde : il n'y eut pas jusqu'à sa mise dont la simplicité fut portée à l'excès , et entièremenjt
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calquée sur celle de Desaix; au point qu^A Texception de son sabre , il ne portait rien de son uni* forme qui put le Faire distingpuer d^unbourg;eois('), même dans les occasions d'apparat
Le Directoire était établi depuis quelques mois; il n*avait eu ni le temps ni l'autorité de faire de nouvelles levées, pour renforcer les corps de Tarmée qui se trouvaient extrêmement affaiblis par suite des pertes éprouvées dans les dernièi^es campag;nes. Pour Finfanterie, il prit le parti de doubler les demi-brigades, c^est-à-dire, que de deux il n'en fit qu'une; elles se trouvèrent ainsi portées au complet, sans que Teffectif de Tarmée en fut augmen-
(i) Les habits d'obI rien île cemman aree le caractère ni ta modeilie ; il n'y a peint de luxe à porter on anî forme brode, qoand les règlements obligent Ions les militaires à porter celui qai est affecté à leor rang dans l'armée, et la simplicité ne consiste point dansnn habit nipë. En campagne, il est beaucoup plus commode de porter Tbabit le plus simple, mais il y a des inconvénients ponr soi et pour la discipline; on peut être méconnu, vérifablement on par feinte. J*ai va un jour, devant Hayence, Desaiz venant de recevoir une leçon qui aurait dâ lui faire quitter ponr toujours un système qu'il poussa, selon moi, beaucoup trop loin. J*ai déjà remarqué que noire respectable général Micbaad était rhomme le plus simple et le plus modeste que j'aie connu à l'armée du Rhin, ce qui ne Tempcchait point de porter toujours son uniforme : ce n'était pas sàremcnt par ezrès de modestie que Bonaparte conserva si long-lenips son petit habit de chasseurs et sa redingote grise.
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té. Les régiments de cavalerie ne fuMnt pas doublés, covime les corps de Tinfanterie; ils reçurent une remonte d^nviron 159 i MO mauvais'
chevaux par régiment.
Le général Moreau trouva son armée disséminée dans les villes et villages d/es départements de l'Alsace et de la Lorraine : on n'avait trouvé que ce moyen ^e la faire vivre, et Ton allait être fort embarrassé de la réunir, car il n'y avait dans Tarrondissement de Tarmée aucun magasin de formé. Le gouvernement était sans argent et sans crédit; tout ce qu^il put faire, fut de procurer quelques chemises, des souliers et des bottes aux soldats qui en avaient le plus de besoin. Les départements environnants avaient -nourri les hommes et les chevaux pendant Phiver; le pays de Deux-Ponts et le Palatinat se trouvaient si épuisés, qu'il était presqu'impossible d'y fiaire la guerre, avant d'avoir les ressources de la prochaine récolte; de sorte que l'on voyait arriver la rupture de l'armistice avec la plus grande anxiété. Cependant le Directoire, i la sollicitation de Bonaparte, pressait les généraux de le rompre , mais il dut céder aux représentations qu'ils lui adressèrent; ils n^étaient pas en mesure de prendre ce parti, et il n'y avait aucun inoonvénient à attendre, tant que les Autrichiens ne détacheraient point de troupes de leurs armées du
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Rhin, pour les porter en Italie. Aussitôt après Farrivée de Moreau» les mouvements devinrent si fréquents dans l'armée autrichienne qn^on ne put douter de la rupture prochaine de Tarmistice [ 5 ]. Par sa correspondance avec Pichegru , Tennenii était parfaitement instruit de notre situation et se disposait à en profiter. Ses armées des haut et bas Rhîn étaient supérieures en nombre à celles que commandaient Jourdan et Moreau, surtout en cavar lerie [ 104, lOS et 106]; leurs corps étaient au gmnd complet et parfaitement équipés. Tout annonçait qu'ils allaient prendre Toffensive^ et les chances de succès paraissaient toutes en leur fa»veur. On leur supposait l'intention de revenir à leur projet de 1793» pour se rendre maîtres, de la province d^Alsace. Pichegru n'était plus le commandant de Tarmécy mais ils pouvaient espérer que ses conseils auraient de l'infloenice sur son ami Moreau (') : il parait qu'ils en eunent effectivement; car dès soa arrivée à l'arm^,. on s'aperçut qu'il était disposé à suivre l'ornière dans, laquelle s'était traîné son prédécesseur.
(*) Ptchegra avait %u, Ifareau â Paris avant son dépacf ponr rarmée : ces deux généraux avaient dà Tenir ensemble à Strasbourg ; mais ayant eu quelques raisons de changer d*avis, Piebegru n*y arriva que quelques jours après Moreau; ils Y cureat des entrevaes fréqoeules.
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L^archiduc Charles avait succédé à Cierfayt rap* pelé à Vienne et placé dans le conseil aulique. Ce prince débutait alors dans la carrière de général en chef, qu'il a depuis glorieusement parcourue. II a fait paraître sur la campagne de 1796 un ouvrage important» en partie didactique et en partie historique, que nous aurons souvent occasion de citer, et dont on a donné une traduction française sous le titre de Principes de ta stratégie di^loppés par la reUuiou de la campagne de 1796 en jéUemagns {}). On voit par cet ouvrage que nous ne nous étions pas trompés dans nos conjectures sur les projets des Autrichiens à Touverture de la campagne. « La » cour de Vienne,, dit-il, aveuglée par Theureuse 3» issue de la campagne de 179 S, ne tint aucun V compte des représentations des généraux de se%. » deux armées, et se décida aussi pour roffensive. » Son plan était de faire le siège de Landau, aprèa » avoir repoussé Farmée française, de la Moselle » et des montagnes entre la Blies et le Rhin, de » pénétrer ensuite dans TAlsaoe, de s'emparer de » ses places fortes, et en cas de succès soutenus, » de réduire Strasbourg par un blocus, quand bien » même on serait obligé d*y employer tout l'hiver. » Plan gigantesque qui ne pouvait s'exécuter, à
(i) Paris, 1818,3 volumes ia-8« ofecatUs,
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» moins que l'armée française ne fut hors d^état » de tenir la campagne , et entièrement détruite. » ( Toffiellf page 19. )
On ne sait pourquoi un plan aussi sagement conçu n'eut pas Tassentiment de l'Archiduc et de Wurmser qui le trouvèrent gigantesque. Si nous n'avions pas une si haute idée des vertus de ce prince, on serait tenté de croire que la raison de sa répugnance à Tadopter, était que ce plan avait été arrêté par le conseil aulique» sous l'influence de Clerfayt son prédécesseur qui, dans la campagne précédente, n'avait pas toujours été d'accord avec son rival Wurmser.
Moreau parcourut d'abord les cantonnements de son armée , où il vit une partie de ses troupes et le dénûment dans lequel elles se trouvaient; il courut ensuite à Trêves où il eut une entrevue avec le général Jourdan , afin de concerter les mesures d'exécution du plan de campagne ordonné par le gouvernement (>). De retour à son
(i) Vair ilans les Ménioùres pour servir à V histoire de la campagne de 1796 par lu maréchal Jonrdan (Paris, 1818, I Tol. io-8* ), les instruclions do Directoire rôdifées par rarnol,et les observalions des généraux en chef Jonrdan et Moreau, pa(jes 218 à 2d9 de cet ouvragée. Ces pièces méri*' laient d*élre conservées comme documents historiques. On est surpris do ne trouver qu'on conflit d'idées incohérentes dans les instrnelions de Carnot, on tantôt il développe des
armée, il ror{j[anisa en trois corps et une réserve; il dési{fna Ferme pour commander celui de droite, répandu en partie sur la rive g^auche du Ahin, depuis Baste i Lauterbourç^ celui du centre, qui devait occuper les lig^nes de la Queick de-, puis Germersheim à Landau, Tut donné à Desaix; et Gouvion Saint-Cyr eut cehit qui devait former l'aile g^auche, et qui s'étendait depuis Tes environs, de Landau jusqu'à Ta BKes^ près de Limbach et Neunkirchen. De cepomt, la gauche communiquait avec l'armée de Sambre-et-Meuse, dont la droite occupait Ottweîler et la rive gfauche de la Nahe. Cette armée se prolongeait ensuite le long de la Sintmern par Herborn, et s'appuyait au Rhin vers
principes dd triéoric peo apprîcaMes aax circonstances, et taniôJ sort do ces ([énéralilés poar prescrire aux armées des. ordres contradictoires. C'est ainsi qu'il enjoîai à cdlo de Bhin-et-Moseile de prendre une attitude offensive (p. 219), d'uttaquer l^snncinî avec acliarnenient , en même temps qu'il lui faH la défefise formelle de livrer une bataille. Dans^ les observations en réponse des deux généraux en chef, celle contradiction est juslemenl relevée. A la fin de la dernière campa{;ne, on avait de même prescrit à Jourdanles mouvements les plus offensifs sur la Nabe^en lui défendant de livrer bataille sur la rive (jauche du Rhin (Tome II des présents mémoires, pièces justifieatives, fi'^TS bis). Carnot était dominé parcelle idée. S*il n'en avait jaisaiseude plus bcureuses, on n'aurait pu dire de lui, quUl avait organisé la victoire*
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Nieder-Diebach, descendait ensuite la gauche de ce fleuve, jusqu'au confluent île la Wipper, dont elle remontait la rive droite.
Moreau eut quelques résistances à vaincre : aucun de ses ^néraux ne se souciait décommander un corps d^armée^Desaix désirait s^en tenir «à son avant-garde; Saint-Cyr ne voulait commander que sa division. Le générai en chef ayant persisté dan» son dessein, chacun dut 80un>ettre sa volonté à la sienne. L'organisation par corps simplifie les rouages de Padministration, et diminue le tra:vail du général en chef : c'est donc un perfectionnement, car tout ce qui simplifie améliore; mais elle rend la condition des généraux, chargés du commandement de ces corps, extrêmement pénible, en mettant sous leurs afdres des généraux qui leur sont égaux en grade.
Les Autrichiens avaient travaillé pendant l'hiver à des retranchements considérables aux environs de Mayence et de la téte^e-pont de Mannheim. Nous jugeâmes que ces travaux étaient faits pour y concentrer leur armée, dans le cas où l'ofTensive que nous supposions qu'ik voulaient prendre, ne leur réussirait pas. Ils avaient pratiqué des inondalions considérables dans les environs d'Ogersheim et le long de la Reebach, qui se prolongeaient dans les plaines du Palattnat. De plus, ils avaient fait
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exécuter une ligne d^abalis dans les montagnes de la Haardt, quMls avaient prolongée jusqu'au-delà de Franckenstein^ ce qui nous donna l'idée qu'ils se tiendraient sur la défensive le long de nos lignes de la Queich, et porteraient leurs plus grandes forces sur la gauche de notre armée,^ et sur la droite de celle de Sambre-et-Meuse» c'est-à-dire entre la Nahe et TErbach, en ne faisant que des démonstrations vers Dfisseldorf et sur le haut Rhin, aux environs de Basic. Moreau refusa long-temps de croire à ce projet; il tenait trop de troupes sur le point le moins accessible et le moins menacé de sa position, c'est«à-dire dans les lignes de la Queich, laissant son aile gauche, partie la plus vulnérable de son armée, disséminée sur une ligne trop étendue depuis les environs de Landau jusqu^à la Blies. Saint-Cyr qui devait la commander, voyait déjà, par cette disposition, se renouveler les fautes de la dernière campagne, il ne doutait pas qu'elles n'amenassent non-seulement le même résultat^ mais des revers plus marquants, et bientôt la perte de TAlsace; car on n'avait pas, comme à la fin de 1795, un hiver à sa disposition pour paralyser les succès de Tennemi.
On devait supposer que TArohiduc imiterait la conduite qui avait si bien réussi à Clerfayt à la fin de la campagne précédente, eu portant ses plus
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grandes forces au centre des deux armées françaises» pour les isoler Tune de l'autre^el pouvoir auccessivemenl opérer sur leurs ailes et les battre tour-àtour. Il avait établi un camp à Baumholder, qui semblait ne laisser aucun doute sur ce dessein,, puisque cela coïncidait avec les dispositions dé Wurmser à Kaiserslautern. Il était facile d^enlrevoir que si rArchidue battait Taile droite de l'armée de Sarobre-et-Meuse, et Wurmser la gauche de celle du Rhin, le plan du Directoire, de faire une invasion en AUomagne , serait anéanti dès. le début de la campagne ^ Jourdan rejeté sur la gauche de la Moselle , et Moreau sur Strasbourg. Ce succès était d'autant plus facile que ces deux ailes étaient faibles : mais nous venons de voir par le passage cité plus haut, que TArchidue n'approuvait pas le plan du conseil aulique qu'il était chargé d'exécuter; et nous verrons bientôt qu'il saisira avec empressement la première cir* constance qui lui permettra de s'en écarter. li est en effet bien pénible, s'il n'est* impossible, à un général en chef d'exécuter des dispositions qu'il croit vicieuses.
Saint-Cyr fit ce qu'il put pour engager Moreau à serrer la plus grande partie de ^es forces sur sa gauche, afin de pouvoir lier seB opérations avec la droite de Jourdan; il l'avait décidée disposer de sa
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réserve [6}, quHI pkça le l^ juin à HornbeGhf mais cédant à d^autres conseils, il la rappela pres<que aussitôt sur la Queîcb, et la plaça de nouveau en arrière du corps de Desaix [ 1 S ]. Alors Saiut-Cyr le sollicita de le débarrasser du commandement de Faile g^auche, en lui déclarant quUl n'accepterait que celui d'une division [17 et lH]. Le premier succès que Wurmser ne pouvait manquer d'obtenir avec la majeure partie de pes forces réunies, sur un cordon aussi mince que celui qne formait le corps de Sainl-Cyr, depuis AH)erschweiler jusqu^à la Blies, le portak sur cette rivière etau^lé;. comme le premier succès de l'Archiduc sur Marceau, le portait sur la Moselle. Moreau promettait bien de marcher alors au secours de son aile g^auche, mais il serait arrivé trop tard. Les événement» d'une campagpe dépendant presque toujours des bonnes ou mauvaises dispositions adoptées au début, Sâint- Cyr ne voulait point partager la responsabilité des événements malheureux qu'il prévoyait devoir sur* venir, si Ton ne changeait pas de système. Moreau avait enfin adopté d'autres idées, îl voyait les projets de l'ennemi de la même manière que lui, mais il cédait à une funeste influence.
Saint-Cyr était lié d'amitié avec Marceau, et quand ce lien n'eût pas existé, comme ces deux généraux jugeaient de la même manière les pro-
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jets de Tennemiet les véritables intérêts de nos armées, ils auraient toujcmrs agi d'un parfait accord [7 i lA]. Il est probaUe que s'ils eussent continué, Tun à commander la droite de Tarmée de Sambreet-Meuseï et r^utre la gauche de celle du Rhin, ils auraieQtlait.chacun.de leur côté tout ce qui eût été en ieur pouvoir, pour empêcher Teffet des dispositions ^ui) dans le cours de la. campagne, ont tenu ces années à des distances si éloignées Tune de l'autre, et ^jui ont tant nui à nos succès. Ce fut Blarcesu qui engagea Jourdan i donner le conseil à Moreau de renforcer sa gauche, ce qu'enfin il se décida à faire, en renvoyant de. nouveau à HorniMich les trois demi-brigades de sa réserve, commandées par Lambert. Dès ce moment, Moreau sortit de cette espèce de tutelle que Pichegru avait exercée sur lui , et ce dernier quitta Strasbourg pour se retirer dans sa famille.
L'Archiduc avait fait prévenir le 30 mai, que l'armistice était rompu et que les hostilités re^mmenceraient le I^rj^ùn (■). En conséqu^ce nos trouperjiiuittèrent les cantonnements qu'elles occupaient, pour se rapprocher de la Queich, de FEr-
(■} Voir les pièces tiré&ide la carres jiondance deRllnglin f I, 2 et 3], et les extraits da mémeire da comte de Monlgailiard [ 4]. Ces pièces jellent an In-s g^rand joar sur les motifs q«i ont déierniiié la roptare de rarmisliee. -
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ba€h et de la Blies. Les troupes de ràile. gauche d« noire armée eurent ordre d'employer tous les moyens possibles pour emmener de leurs cantonnements le plus de vivres qu^elles pourraient. Le centre et la droite prirent les mêmes mesures, car c'était là toutes les ressources de Parmée pour l'ouverture de cette campagne; on dut encore enlever aux paysans par réquisitions la plus grande partie de leurs chevaux de labour, pour atteler nos parcs d'artillerie et pour nos transports.
A son départ de Paris, on avait parlé à Moreau de la misère derarniée; mais il ne pouvait s'imaginer qu'elle fut si grande. En lui ordonnant de porter la guerre sur la rive droite du Rhin, le gouvernement lui avait promis des secours, des moyens de subsistances, de payer la solde, d'améliorer le sort des officiers et de lui envoyer des chevaux; mais pour cela il se fondait sur le succès de l'émission des mandats , et comme ils tombèrent aussitôt qu'ils parurent , l'armée ne reçut rien* Le général en chef n'eut pas même à sa disposition du numéraire pour ilépenses secrètes et d'espion nage« Les reconnaissances sur
les points où l'on voulait passer le Rhin, et les pré* paratifs du passage furent même retardés, parce qu'il n'avait pas suffisamment d'argent pour indemniser les officiers qu'il en chargea, et pourvoir à leurs dépenses les plus urgentes.
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Tel élail l'état de Tarmée lorsque rarmistice fut rompu. La place de Landau qui était la plus exposée , ei qui diaprés le plan de campagne , devait être abandonnée à ses propres forces, n'avait pas pour quinze jours de vivres^ on fut obligé de requérir de tous cdiés, et de fiiire manquer le seri4ce de l'armée, pour ne pas laisser entièrement vides les magasins de cette place.
Comme on l'avait prévu, TArehiduc avait rassemblé une grande partie de ses forces devant la droite de l'armée de Sambre-et*Meuse, et Wurmser réunit les siennes aux environs de Kaiserslautem, où il vint établir son quartier-général. Il était alors bien évident que c'était Faile gauche de l'armée du Rhin et la droite de celle de Sambre-et-Meuse, qui auraient à supporter les plus grands et les premiers efforts de Tennemi. Celui-ci, confiant dans sa supériorité, était plein de jactance, et la poussait jusqu'à annoncer qu'immédiatement après la reprise des hostilités , le quartier-général de Wurmser serait à Deux-Ponts. Un membre de la municipalité en fit part à Saiut-Cyr, et celui-ci sollicita Iforeau qui était venu le voir dans cette dernière ville, de permettre que l'aile gauche de son armée marchét à la rencontre de Wurmser, et l'attaquât mémtf à Kaiserslautern. Moreau ayant accepté cette proposition, lui en donna l'or-
dre [21], et Sainl-Cyr se mit en devoir de Vexéeuter, malgré, la disproportion de ses forces. 11 comptait sur la bravoure de ses troupes, et Tavantage que donnera toujours aux Français, dans la guerre des montagnes , leur agilité et leur intelligence^ tl comptait aussi sur la connaissance qu'il avait du terrain. Ses colonnes étaient en marche sur Kaisersiautem le 9 juin, lorsqu'il survint des incidents qui dérangèrent son projet et rendirent nulles ses dispositions. L'un d'eux provenait tles succès obtenus par la gauche de Tarmée de Samhre*et-Meuse , sur la droite de celle de I'Ap- «hiduc, commandée par le prince de Wurtemberg, et qui décidèrent le prince Charles à se retirer de devant Marceau, pour se rapprocher de Mayence, comme on le verra plus bas. L'autre incident était majeur, car il changea le rôle des généraux autrichiens, en les obligeant de rester sur la défensive et de se couvrir de leurs retranchements et des inondations préparées aux environs de Mannheim [16, 19 et 30].
Les succès de Bonaparte en Italie avaient inti* midé le gouvernement autrichien qui connut, trop tard pour lui, le tort .qu'il avait eu d'être aussi faible en Piémont, d'après Tidée que le gouveri^ement français ne ferait jamais une attaque réelle en Italie» On était resté sur la défensiye dans . les
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Alpes pendant les quatre premières campagnes; le gouvernement autrichien put croire que Ton s'y tiendrait toujours ^ et c^était peut-être ce que les Français avaient de mieux à faire. Quoiqu'il en soit, l'arrivée de Bonaparte au commandement en chef de Farmée d'Italie amena d'autres combi-* naisons. La guerre défensive ne convenait ni à la nature de son génie ni à son caractère; il lui était plus facile d'envahir le Piémont et le Milanais, que de défendre la frontière des Alpes : il attaqua Tennemi, le battit, et entra vainqueur à Milan.
La cour de Vienne se décida à tirer des troupes de ses armées du Rhin, pour renforcer celle dltalie, affaiblie par ses pertes et par la défection de la Sardaigne, qui venait de faire sa paix avec la République française. Wurmser reçut à Kaiserslautern, presqu'au moment d'être engagé dans un combat sérieux, l'ordre de se replier sur le Rhin et de conduire vingt-cinq mille hommes de ses troupes en Italie. Ce général se retira sur son camp retranché de Mannheim; on lui prit un assez grand nombre de traineurs et d^hommes égarés; mais il nous fut impossible d'atteindre aucun corps de ses troupes, tant sa retraite fut précipitée ! La réserve de Lambert retourna derrière le centre.
Le départ de Wurmser avec vingt-cinq mille hommes de ses troupes, était un événement heu- Tom 111. 2
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reux pour les armées du Rhin et de Sambre-el- Meuse; il rendait possible Texécution du plan de campagne ordonné par le Directoire, c'est-à-dîre ]e passage du RJiin et l'envahissement d'une partie de r Allemagne, puisqu'il rétablissait à peu près Tégalité des forces entre les armées françaises et allemandes. Le gouvernement français avait conçu ce plan audacieux d'après l'éclat qxie jetèrent les premières victoires de Bonaparte, dont les résultats l'avaient séduit. Nombre de millions en numéraire arrivèrent dans les caisses du Directoire, qui jusque là n'avait eu ni argent ni crédit^ ce qui le décida à faire prendre l'offensive à toutes ses armées pour faire une guérie d'invasion. Quand ce motif n'eût point existé, l'armée d'Italie ayant fait une pointe très avancée en avant de nos frontières, il devenait impossible de ne pas la soutenir, sans l'exposer à une défaite : aussi les armées de Sambreet-Meuse et du Rhin hâtaient leurs dispositions, pour transporter le théâtre de la guerre sur la rive droite du Rhin.
Aussitôt après la rupture de l'armistice, Taîle gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse, sous les ordres de Kleber, était partie des environs de Dûsseldorf^ elle remonta la rive droite du Rhin et prit une offensive vigoureuse sur l'aHe droit«e de r.armée autiûchien-ne, commandée par le prince
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de Wurtemberg. Jourdan voulait attirer l'attention et une grande partie des forces de rArchiduc sur le bas Rbin,pour le forcer d'abandonner les positions qu'il occupait devant la droite de Tarmée de Sambre-et-Meuse aux environs de Baumholder, et faciliter à Moreau le passage de ce fleuve dans les
environs de Strasbourg.
Ce mouvement rétrograde des Autrichiens était
le préliminaire indispensable des opérations des gé« néraux français» puisque le gouvernement leur avait formellement défendu de livrer bataille sur la rive gauche du Rhin. Les manœuvres de Jourdan ont réussicomplètement.L'Archiducdonna une attention si grande au mouvement de Kleber, quUl évacua aussitôt le camp de Baumholder et celui qu'il avait sur la Nahe, renonçant aux avantages que ces positions lui assuraient II se retira sur Mayence, où il ne tarda pas à repasser le Rhin, pour se porter sur la Lahn, dans Tintention de repousser Kleber et de le rejeter sur Dûsseldorf. Avec la supériorité de forces dont il disposait, il lui était bien, plus facile de battre Marceau qu^il avait sous la main; de cette manière il eût compensé le revers qu^il venait d^éprouver sur sa droite à Altenkirchen; Jourdan n'eût point passé le Rhin à Neuwied, ou il serait revenu bien vite rallier les débris du corps de Marceau et assurer, s'il n'était pas déjà trop
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tard, les derrières de son armée, qui eussent M menacés par la défaite de son aile droite.
J'ai déjà dit que, sans le départ des ving[t-cinq mille hommes que Wurmser emmenait en Italie, la grande supériorité de Tennemi eût rendu l'invasion ordonnée par le Directoire impossible, pourpeu que le prince Charles eût mis de sag^esse et d'énergie dans ses dispositions. Mais il y avait de grandes difficultés à vaincre, même après ce départ, car il restait encore à FArchiduc des forces à peu près égales aux nôtres. Sa position sur le Rhin était formidable et appuyée de quatre places fortes avec des ponts et des tétes-de-ponts retranchées, qui le rendaient maître d'une grande partie des deux rives du fleuve, de sorte qu'il se trouvait placé au centre des opérations de nos deux armées- et toutes ses troupes n'en formaient qu^une seule, puisque le général Latour qui devait succéder à Wurmser, était sous ses ordres. Cela lui donnait un avantage immense, dont heureusement il ne profita pas au début de la campagne^ c'était d'une position centrale aussi forte, qu'il pouvait tirer ses moyens de défense ou d'attaque. Il était impossible de l'attaquer autrement que par ses ailes, et il y a si loin de Dtisseldorf à Strasbourg qu'il était difficile aux généraux Jourdan et Moreau de mettre tout l'ensemble et la précision nécessaires pour réussir complètement.
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Le premier n'avait pas à vaincre les difficultés d'un passa{;e du Rhin, défendu par une armée ennemie : ii avait une place forte pour téte-de-pont, et son aile gauche, en avançant, assurait la facilité du passage de son centre à Neuwied ou ailleurs; mais, si les premiers mouvements de son aile gauche dégageaient son aile droite et avaient effectivement amené des succès au début de ses opérations, la suite laissait entrevoir de grandes difficultés. En remontant la rive droite du Rhin, on devait naturellement rejeter l'ennemi sur ses principales forces, et Ton pouvait prévoir,, diaprés l'évacuation du camp de Baumholder par TArchiduc, qu'en arrivant sur la Lahn, on y trouverait son armée réunie et par conséquent des forces supérieures à combattre ; qu'ainsi il serait difficile d'éviter la perte d'une bataille, autrement que par une prompte retraite; opération délicate et souvent inséparable de graves inconvénients, sur-tout dans une position comme celle où se trouvait l'armée de Sambre-et-Meuse, séparée par un fleuve tel que le Rhin, qui rompait l'unité de &es mouvements.
D'un autre côté, si l'Archiduc ne répondait pas à son mouvement sur la rive droite du Rhin, et qu'après avoir battu Marceau sur la Nahe, il s'avançât dans le Hundsruck, il mettait l'armée de
Jourdan dans la position ]a plus fâcheuse. Les succès quMI eût obtenus , faisaient échouer les dispositions de nos généraux ; et Moreau , au lieu de passer le Rhin, eût été obli^ d^accourir avec toutes ses forces, pour dégager Jourdan du mauvais pas où il se serait trouvé engagé. On n'avait pas encore oublié les événements de la campagne précédente^ et cependant alors Tarmée de Sanlbre-et-Meuse était ensemble, et celle de Rhin-et- Moselle contenait la nombreuse garnison de Mayence. Dans la campagne qui allait s'ouvrir , celle-ci avait de grandes difficultés à vaincre pour opérer son passage du Rhin, mais elle pouvait espérerque si TArchiduc se laissait intimider par cette opération hardie, et qu'il n'opérât pas sur ses derrière j par la gauche du Rhin, les grandes difficultés seraient vaincues. Ce qui présentait encore les plus grands obstacles â l'une et à l'autre armée, était la pénurie extrême des moyens matériels.
Nous avons déjà observé que celle du Rhin manquait des objets les plus essentiels ; mais les troupes étaient excellentes, bien instruites, disciplinées et aguerries. A aucune époque elles n'ont été meilleures^ les officiers et les généraux avaient acquis l'instruction et toute l'expérience qu^on pouvait désirer. J'en parlai dans ce sens à Moreau, lorsqu'il me fit part, à son arrivée à
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Deux-Ponts, du plan de campagne ordonné par le {jouvernemeut. Je le rassurai sur les difficultés qu'il entrevoyait, en lui disant que rien n'était impossible à une armée comme celle dont il avait le commandement, et lassurant que même, en cas de revers^ il pourrait encore être tranquille; qu'elle se retirerait de tous les embarras par son courage et son excellente discipline.
La marche du prince Cbarles, vers le bas Rhin, servait à souhait les généraux Jourdan et Moreau. Le premier, après les brillants succès d'Altenkirchen, éprouva un revers sur la Lahn, qu'il eût été possible d'éviter; mais le but principal qu'il se proposa d'atteindre fut rempli. L'Archiduc avait évacué ses positions de la rive gauche du Rhin; il redescendait la rive droite de ce fleuve eii s'éloignant toujours davantage de Strasbourg , au moment où Moreau terminait ses préparatifs de passage. Il est vrai qu'il pouvait encore revenir à ses premières dispositions contre Marceau 3 mais il avait déjà fait un grand pas dans une fausse route, et à l'ouverture d'une campagne, une faute aussi grave est toujours décisive.
L'armée du Rhin prit position sur le Speyerbach; son centre depuis le Rhin à JNeustadt, et son aile gauche de Dûrckheim à Gellheim, d'où elle communiquait avec la droite de celle de
Sambre-et<rMeuse, qui, sous les ordres de Marceau , s'était avancée sur la Nahe [22 et 23].
On mettait la plus grande activité dans les préparatifs pour le passag^e du Rhin, et tout annonçait qu'ils seraient terminés dans quelques jours. En attendant, Moreau se décida à faire rejeter les Autrichiens sur leur camp retranché de Mannheim [24>].Desaix les attaqua de front le 14 juin, avec trois divisions; la 1^, commandée par Delmas, chassa Tennlsmi de la Reebach entre le Rhin et Neuhofen, les 5« et 6^ passèrent la Fiolzbach entre Neuhofen et Charum. Les troupes traversèrent les inondations, ayant dans quelques endroits de Teau jusqu'à la poitrine; cette attaque était appuyée par la division de Duhesme ( la 7® ), à laquelle. 6aint-Cyr fit prendre position au pont de Hochdorf; eUe avait ordre de se lier avec la gauche de Beaupuis et de poursuivre Tennemi jusqu'^ Ogersheim [25]. Le général Taponier fut chargé, avec des troupes de la 8^ division, d'éclairer au loin la gauche de ce mouvement, en poussant des partis depuis Gellheim, sur Worms, Oppenheim et AIzey : cette opération réussit aussi complètement qu'on avait pu le désirer. Le but de ce mouvement était, en déployant de grandes forces devant l'ennemi, de lui faire croire que Ton voulait agir devant Mannheim et au-dessous.
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Le 18 juin, Wurmser partit de sa personne pour ritalie, et remit le commandement à Latour, qui devait rester sous les ordres de TArchiduc. Le même jour, Moreau apprit l'échec éprouvé par Jourdan sur la Lahn, qui forçait sa gauche à se retirer vers Dûsseldorf , et son centre à repasser le Rhin à Neuwied [ 26 ]. Marceau qui était resté sur la Nahe avec l'aile droite, avait les plus grandes inquiétudes pour la position qu'il occupait, s'attendant à voir revenir le prince Charles sur lui. Il sollicita Moreau de venir à son secours, en faisant porter un gros corps de troupes sur Alzey; mais eelui-ci, qui allait être près d'opérer son passage du Rhin, s'y refusa. Il ordonna au contraire à Saint- Cyr de concentrer la majeure partie de ses forces sur Alsenborn et Kaiserslautern, pour être plus en mesure d'arriver promptement sur Strasbourg, lorsqu'il Tordonnerait. Cependant pour faire une diversion en faveur de l'armée de Sambre-et- Meuse, il se décida à faire le 20, une attaque sur le camp retranché de Mannheim : c'était à peu près la répétition de celle qui avait eu lieu le li. Desaix, avec les troupes du centre, s'engagea un peu moins, et Duhesme, avec celles de la gauche, un peu plus; il eut ordre d'occuper Ogersheim et Frankenthal, mais pour ne point fatiguer les troupes, Moreau avait ordonné de se borner à enlever
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le poste de Rheingenheim, La division Taponier appuya la gauche de cette attaque, en poussant des partis de cavalerie^ qui communiquaient avec ceux de Marceau. Pour mieux tromper Tennemi, Moreau avait aflecté de se montrer de sa personne devant Mannheim; mais il était près de se rendre i Strasbourg. Avant son départ , il donna Tordre à Saint-Cyr de faire partir de suite dans le plus grand secret deux bataillons de son corps d^armée et quatre escadrons de cavalerie , destinés pour le passage du Rhin. Ce mouvement devait s^opérer en traversant les montagnes par les gorges de Dahn et de Bitche, afin d^éviter la vue des émissaires que Tennemi avait le long du Rhin^ les troupes mêmes furent trompées sur leur destination; elles croyaient se rendre en Italie, et partaient avec des feuilles de route jusqu^à Belfort, où il devait leur en être donné d^autres. On savait que les Autrichiens avaient envoyé des renforts en Italie, le mouvement des nôtres parut naturel et en rapport avec celui qu'ils avaient fait : le secret fut bien gardé, et personne ne douta de la réalité de ce projet.
Tout étant prêt pour le passage du Rhin, la 5^' division (Beaupuis) s'approcha de Strasbourg; elle était destinée à passer la première avec une de celles que commandait Ferino. Il était convenu
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que du moDienl où ces deux divisions seraient passées sur la rive droite, Desaix en prendrait le commandement. Celui-ci partit le 22 de devant Mannheim, et Saint-Cyr fut chargée de contenir l'armée de Latouir avec les 4«, 6^ y 7^ et 8® divisions, et une réserve de cavalerie, en lui masquant le mouvement qui s'opérait Le passag^e du Rhin était fixé au 24 juin. Le lieutenant^olonel d'artillerie Dedon , qui avait sous ses ordres les pontonniers de l'armée, fut chargé, sous le coniman* dément du général du génie Boisgérard, de la direction et des détails de ce passage. Les troupes de Saint-Cyr étaient disposées pour se rendre avec le plus de diligence possible à Strasbourg, et partir aussitôt qu'on apprendrait la nouvelle qu'il se serait effectué.
Une brigade de la 6^ division, commandée par Lecourbe, partit des environs de Kaiserslautern dans la nuit du 22, suivant à quelque distance les troupes qui, pour le même objet, avaient déjà été tirées de cette division^ il était suivi à son tour par le général Tharreau avec la 6* division. Le reste des troupes était continuellement occupé à remplir les vides que ces mouvements occasionnaient 'y on avait seulement la précaution de laisser aux avant-|>ostes la plupart des régiments de cavalerie, qui avaient fait ce service depuis notre
arrivée devant Mannheim, pour mieux tromper Fennemi; car s'il se fut aperçu de notre mouvement vers le haut Rhin , il est probable que l'entreprise de Moreau eût manqué.
On ne peut disconvenir que le passage d'an tel fleuve, en présence d^une armée ennemie, ne sott l'opération la plus difficile que l'on puisse tenter à la guerre; nos armées n'avaient pas encore été mises à une si grande épreuve. Sous Louis XIV, elles avaient passé le Rhin, mais ce fleuve n'avait pas été défendu. L'année précédente, l'armée de Sambreet Meuse avait effectué un passage du Rhin; mais il ne lui avait pas été disputé: elle avait eu l'avantage de l'exécuter à l'extrémité d'une des ailes de l'armée autrichienne, et de passer sur un pays neutref.
Toutes les difficultés ne sont pas vaincues, par la seule raison qu'on a passé le fleuve, car il faut bientôt livrer des combats sanglants et même une bataille décisive qu'il est difficile d'éviter. Il faut la recevoir ou la donner dans la position la plus fâcheuse où une armée puisse combattre, puisque Ton a derrière soi un grand fleuve, et qu'on doit être, jusqu'à l'établissement d'un pont, sans artillerie et sans cavalerie.
Saint-Cyr apprit à Neustadt, par un courrier de Moreau, la réussite de sa tentative; ses ti*oupes qui étaient prévenues dès la veille de se tenir prêtes à
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faire un mouvement, furent mises en route sur le champ pour être rendues à Kehl le plus tôt possible, par les différents chemins qui y conduisent Les ennemis furent fort surpris en voyant exécuter en plein midi ce mouvement rétrograde, dont ils ne soupçonnaient pas la cause. On voyait leurs gé^ néraux accourir sur la ligne de leurs avant-postes, cherchant à deviner ce qui pouvait nous feiire retîrer; mais ils ne tardèrent pas à recevoir de leur côté le courrier qui leur annonçait Tévènement arrivé à Kehl, de sorte qu'ils se mirent bientôt en route pour remonter la rive droite du Rhin et suivre le mouvement que nos troupes faisaient sur la rive gauche : ainsi les craintes que nous avions , d'être suivis en Alsace par Latour^ s'évanouirent.
L'Archiduc se vit obligé de cesser la poursuite qu^il avait commencée sur l'armée de Sambre-et- Meuse, après sa victoire sur la Lahn; il laissa le général Wartensleben pour observer Jourdan, et avec une grande partie de ses forces, il remonta le Rhin, pour les réunir à celles de Latour, combat^ tre l'armée de Moreau, et la forcer de repasser sur la rive gauche du fleuve qu'elle venait de franchir.
Les militaires qui rechercheront dans l'histoire Tinstruction qu'elle doit fournir, auront à examiner la question qui se présente ici et dont j'ai déjà par-
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]é, qui est de savoir si le prince Charles a pris Ih route la plus sûre pour le conduire à son but, et s'il n'eût pas mieux valu quUl débouchât de Mayenee sur le faible corps de Marceau, qu*il aurait bien vite rejeté dans le Hundsruck ou sur la Moselle, tandis quWec Tarmée de Latour , par lui renforcée, il eût débouché de Mannheim et pénétré dans TAlsace, alors totalement dégarnie de troupes. Il ne me parait pas douteux que par ce mouvement, d'une exécution si facile, il aurait placé de suite Jourdan sur la rive gpauche de la Moselle, et que Moreau eût élé obligé de repasser bien vite le Rhin, trop heureux de pouvoir conserver encore une partie de TAkace, en couvrant Strasbourg qui n'était point approvisionné. Il aurait perdu les lignes de la Queich que l'on avait reconstruites avec tant de travaux; Landau se serait trouvé bloquéy presque dépourvu de vivres, et le théâtre de la guerre aurait été transporté sur le territoire français aux portes de Strasbourg. L'Archiduc placé avec une partie de ses forces sur la Sarre ou la Blies, eût conservé en manœuvrant sur la rive gauche du Rhin, plus d'avantages qu'il n'en a trouvés sur la rive droite; il aurait occupé une position centrale entre les deux armées françaises, qui lui eût donné les mêmes chances pour les battre tour-à-tour, en se servant, comme
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il Ta fait plus tard, de l'avantage immense de la concentration du commandement II y a beaucoup d'apparence que les Français auraient eu assez de peine à conserver Landau et à reprendre , pendant ifecours.de la campagne, les avantages perdus dès son début Tant que l'Archiduc aurait opéré sur la rive gauche du Hhin, TAllemagne n'avait point à craindre d'être envahie par les Français^ et les défections, qui ont été la suite de leurs premiers succès sur la rive droite, n'auraient pas eu lieu; la retraite des troupes de Souabe, de Saxe et de Bavière, n'eût pas affaibli les armées de l'Arehîdue; il aurait par conséquent conservé la supériorité qu*il avait encore sur les armées françaises, après le dé^ part de Wurmser pour Pltalie.
On doit se rappeler que le prince Charles, au moment du passage du Rhin par les Français, était maître des deux rives du Rhin, depuis Philippsbourg jusqu'à Ehrenbreitstein, qu'il pouvait établir des ponts devant ces deux places, et qu'il avait déjà ceux de Mayence et de Mannheim. Sa position dans la vallée du Rhin, appuyée de ces quatre places fortes, lui donnait le choix du genre de guerre qui lui paraîtrait le plus avantageux , soit la défensive ou l'offensive. Il prit ce dernier parti, mais au lieu de porter son attaque sur les points les plus faibles des armées françaises, c'est-à-dire
sur leurs derrières , en débouchant de Mannheim et de Mayence^ il remonta la rive droite du Rhin assez haut pour se priver de Tappui de ses places. Il s'affaiblit en y laissant des garnisons nombreuses dont elles n'avaient pas besoin, puisqu'elles étaient couvertes par son armée, et vint attaquer Moreau de front avec des forces inférieures, s'exposant à la perte d'une bataille, et à toutes les conséquences qu'elle entraîne.
Par suite du parti que prit FArchiduc, l'aile droite de l'armée de Sambre-et^Meuse fut dégag^ée de toute inquiétude, et Jourdan fut à même de reprendre l'offensive et de la conserver long-temps.
Je reviens aux détails de l'opération du passage du Rhin.
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r t^dssdgé da Rhiii. <— Prisé de Kehl. — Combat de la Rench.
Dans la nuit du 22 au 23 juin, Moreali et les ¥' généraux qui devaient coopérer au passage^ se rendirent en poste de Neustadt à Strasbourg. Personne ne se doutait de cette opération; on croyait toujours que les troupes nombreuses qui étaient en marche , se dirigeaient vers ritalie^ Le 23, à deux heures après-midi, on {erma les V portes de Strasbourg et on commença à rassem- ^ bler les bateaux destinés au passage, à les munir ~ de leurs agrès^ et à lés conduire dans les canaux par ^ lesquels ils devaient s^approchier du Bhin. Un ac- ^ cident retarda un peu ce travail^ les bateliers de Strasbourg avaient caché les gouvernails des grands bateaux de commerce, mais on parvint à en trouver. Les bateaux furent conduits, partie sur l'Ilt vers Gambsheim, et partie par le canal de la citadelle dans le bras Mabile.
Le passage devait se faire sur deux points principaux; Tun aveo douze nacelles, douze bateaux de nu et douze grands .bateaux de Strasbourg, por- TOMB nu 3
tant environ trois mille six cents hommes de troupes de débarquement, au-dessus de Kehl : les bateaux étaient rassemblés dans le bras Mabile. L'autre passage devait se faire près de Gambsheim, pour débitrquer vers Druzenheim, avec dix nacelles » treize bateaux de FUI et douze grands bateaux de Strasbourg, portant trois mille quatre cent trente hommes de débarquement. Pour faire diversion, on devait aussi opérer plusieurs autres débarquements ou fausses attaques. Le premier était de cinq cents hommes, dans une grande tle, maintenant réunie à la terre ferme près Meissenheini, le second de cent soi\ante-et-dix hommes , dans une ile occupée par Pennemi près Goldscheier, en face de la batterie de Béclair,- le troisième, du même nombre d'hommes, dans une ile également occupée par Fennemi, vis-à-vis la redoute d'Isaac au-dessous de Kehl. On donna des ordres pour que, sur toute la rive depuis Meissenheim à Huningue et depuis Gambsheim à Hôrdt^ on fit un grand feu d'artillerie, du bruit et des mouvements, afin de donner de l'inquiétude à Fennemi. Depuis deux mois on préparait cette expédition ; toutes les rives depuis Uuningue avaient été reconnues, et les points auxquels on s'était arrêta, avaient paru préférables à tous les autres, à cause*
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de ia facilité de rassembler en secret à Strasbourg; tojs les bateaux et matériaux nécessaires.
Le fleuve offre dans les départements des Hautet Bas. Rhin des difficultés pour un passage qui n'existent pas ailleurs; il est parsemé d'une multitude d'iles et de bancs de sable qui rendent sa navig^ation très difficile. Il est peu de points de la rive droite sur lesquels on puisse aborder directement : on est presque partout obligé de débarquer sur quelques tles, afin de forcer ensuite le passage sur la rive opposée , ce qui double les obstacles ^ il est aussi peu de points, où l'on puisse établir des ponts de bateaux, et encore moins des pontsvolants. On ne se dissimulait pas les dangers de cette opération, mais on comptait sur Taudace des troupes françaises et Fétonnement qu'une pareille tentative causerait à Tennemi. Le 21 juin, les troupes s'^étaient rendues par différentes routes et sous divers prétextes autour de Strasbourg, où on les rassembla aux deux points d'attaque [1071.
La grande crue des eaux du Rhin empêcha Beaupuis d'exécuter le passage à Gambsheim^ retardé d'ailleurs par le manque de bateaux;ceux envoyés de Strasbourg ayant mis beaucoup plus de temps qu'il n'en fallait. On passa cependant quelques troupes, mais comme elles trouvèrent de l'eau au-dessus de
la ceinture y elles ne purent pénétrer dans les tieï d'où elles auraient dû passer sur larive droite.
Les bateaux étant arrivés à Textrémilé du bras Mabile, Ferino commença à embarquer les troupes à deux heures du matin. On eut beaucoup de peine a obtenir le silence nécessaire, parce que les soldats empressés de s^embarquer dans les premiers bateaux, se disputaient le pas. Les nacelles, les bateaux de la rivière dlll et les troupes, avaient été distribués en trois colonnes ég^ales : la première, conduite par Abattucci, devait aborder sur nie d'Ehrlen-Kopf , suivre les postes ennemis pour passer le bras dThrlen-Rhein , et se porter sur la droite de la redoute qui en défendait rentrée. La 2® colonne, conduite par Decaen, devait remonter ce bras d'Ehrlen-Rhein, et débarquer près de la même redoute. La 3« , commandée par Montrichard, devait débarquer sur Tlle d^Ehrlen-Kopf, afin de pénétrer en terre-ferme par la droite de cette tle, et de s'emparer des communications de Tennemi, entre le Rhin et le village de Sundheim, après avoir débouché dans la plaine.
Deux des bateaux de la rivière d'Ill portaient des pièces de 4 ; les douze gprands bateaux de Strasbourg devaient suivre la 3* colonne , et les troupes qu'ils portaient devaient être débarquées dans nie , pour soutenir les différentes atta-
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quesj deux pièces de 4 démontées avaient été cmr barquées sur deux de ces. bateaux. Le 2® bataillon de la 3® et le I^' de la 16® légère, ainsi que U 31® de lig;ne,. furent employés à ce premier déb.arquement
Lçs, bateaux pafiirent à trois heures du matin, et Fennemi ne s^en aperçut que lorsque les premières troupes, furent débarquées. L'adjudant-généraji Dccaen , qui était dans une nacelle oontenaiit 16 honfnies , remonta. FEhrlen-Rl^ein , débarqua sur la batterie qui en défendait Feutrée et qu^i tira trois coups à mitraUle, au moment du débarquement^ mais trop haut pour atteindre perr sonne. Cet officier siempara de la redoute qù Ton trouva trois pièces de canon, et; par cette, action hardie, décida le succès dp pren^ier débarquement. Ifontriçhard et Abattucci réussirent aussi co(nplèten)ent et poursuivirent les postes ennemis; ils s'emparèrent des peti^ ponts de cqmmunicatioji sur les bras dy Rhin, qui n'étaient, formés que de planches volantes, d'un pied et demi de largeur, à 'exception de deux qui avaient trois pieds.
L'ennemi sç retira dans les redoutes, dites des trùns-de^loups et du cimetière; nos tirailleurs l'y poursuivirent, et poussèrent jusqu'au village, de Sundheim. Deux pièces de canon furent débarquéçs v*c*rs la redoute dont on s'était emparé; on y attela
des chevaux qu^on avait pris sur Tenneini; on se servit aussi des pièces qui furent trouvées dans cette redoute.
Aussitôt que les généraux des troupes du cercle de Souabe campées à Willstett, furent avertis du passage des Français, ils vinrent avec deux mille hommes d'infanterie, de la cavalerie et de Tartillerie, attaquer notre infanterie répandue dans la plaine, sous la protection des deux pièces de t qui avaient été débarquées, et des deux pièces enlevées à Tennemi.
La rapidité du Rhin retarda beaucoup rétablissement du pont-volant; on fit revenir les barques pour opérer de nouveaux débarquements dMnfanterie, et passer des munitions dont les troupes manquaient. Aidées par ces renforts, elles repoussèrent l'ennemi, s'emparèrent des redoutes du cimetière et des îrous^de-ioups y et de Kehl. La cavalerie des émigrés voulut charger sur une compagnie de grenadiers de la 31® de ligne, qui était dans la plaine, mais elle fut repoussée. A deux heures après-midi, on était mattre de Kehl; Tennemi était en pleine retraite, et au-delà de Neumiihl et de Marlen. On lui prit environ quatre cents hommes, plusieurs officiers et treize pièces de canon; il eut près de six cents hommes tant tués que blessés; notre perte ne fut pas considérable.
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Les Français étant mattres de Kehl, avant qu^on eût coafiniencéd*é(âblir le pont vers t£/N\ descendis relit les bateaux pour le construire vis*à-vis Kehl audessous de Tancien pont sur pilotis, dont les débris devaient servir à arrêter ce que l'ennemi pourrait lancer dans le Rhin.
Le pont-volant fut établi à six heures du matin^ mais les communicationa de l'tle à la terre ferme, n^étaient pas praticables pour la cavalerie, qui ne pouvait traverser les petits bras qu'en fai* sant nager les chevaux^ on fit cependant passer les deux escadrons du 4® réginientd6dragons,mais avec beaucoup de peine. On continua toute la journéeetla nuit à faire passer le reste de l'infanterie de Ferino.
Le 25 juin, le pont de bateaux fut achevé à midi, et Ton fit passer sur le champ la cavalerie et l'artillerie légère des divisions commandées par Fe* rino et Beaupuis. L'infanterie de ce dernier, qui était revenue de (iambsheim, les suivit, et fut campée de manière à former un angle avec celle de Ferino dont la droite appuyait au Rhin, en arrière de la ferme de l'hôpital, et la gauche en arrière de Sundheim; l'infanterie de Beaupuis fut placée, la droite à ce dernier village, et la gauche au Rhin derrière K.ehl.
Dans l'après-midi, Desaix qui avait pris le commandement de cesdeuxdivisions^ attaqua avec beau-
coupdevrgueu ries troupes que Tennemi avaîtplacées à Neumûhl; elles furent repoussées et on leur prit 200 hommes du régiment de Julay; Ferino poussa des patrouilles sur 6oldscheier(i).
Le 26 juin^Tennemi occupait encore le camp de Willstett; on résolut de Ten chasser. Ferino sV vança à Goldscheier, Hoizhurst et Langenhurst, et fit suivre la rive gauche de la Kintzig à un petit corps et de Tartillerie légère', destinés à prendre en flanc Fennemi sur la rive droite de cett« rivière. Beaupuls marcha par la grande route d^Offenburg, pour attaquer le camp de Willstett ; la brigade Sainte-Suzanne ) qui faisait partie de la division Beaupuis, se porta sur Linx, On rencontra Teur nemi à Kork; on le fit replier précipitamment vers son camp^ mais camme on débouchait de ce village , le régiment des cuirassiers d'Anspacl^ chargea la tête d^ la colonne avec la plus grande vigueur, et culbuta tout ce qui avait passé le défilé , et qui n'avait pas encore eu le temps de se former, malgré les efforts que l'on fit pour y parvenir. Beaupuis fut grièvement blessé de sept à huit coups de sabre , ainsi que Drouot « aide-dercamp de Oesaix, qui en mourut deux jours
(i) Voyez daps Tallas, PI. VIII, la carie générale de la Souabe et d*ttne partie de la Bavière, dressée poar servir à riotelligence de celte caiyipagn.^*
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après. Deux bataillons de la 10^ lég^ère, placés dans les haies du village, arrêtèrent cette charge par un feu de file très bien dirigé. Notre cavalerie répara aussitôt le désordre qu'elle venait d^éprouver; elle chargea à son tour les cuirassiers avec la plus grande bravdure, les poussa jusqu'au camp de VVillstett, et ramena environ cent-cinquante prisonniers et soixante chevaux. On marcha aussitôt sur le camp , dont l'ennemi fut chassé, avec perle d^une pièce de canon et de quelques caissons.
Les troupes se conduisirent avec une rare intrépidité. On rem^rqus^ que deux pièces d'artillerie lé.gère se trouvèrent dépassées par l'ennemi au mo^ ment de la charge des cuirassiers^ et que pas un canonnierne quitta ses pièces; on donna les plus grands éloges aux charretiers pour le sang^^froid avec lequel ils restèrent à chevaF, où, sans la moindre défense, ils furent exposés au sabre de l'ennemi qyi en b!essa plusieurs (').
fi) A celte époipie, on avait des charrclieps ponr conduire toutes espèces de Toitures d^artillerie f on les recrutait par 4es hommes de bonne volonté, qui préféraient ce service à celui de soldait, dans la vue d*échapper à la réquisition. C'étaient pour la plupart des Els de fermiers, ou tout au moins des gens de la campajpne, accoutumés à conduire et ^u- ▼erner les chevaux; de sorte qu'à leur arrivée à Tannée on tt*avair presque rien à leur apprendre. Us étaient enlièrement soumis «ux officiers el sons-officiers d'artillerie, même
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Le général Tharreau arriva à Kehl avec le reste de la 2« division du centre, qui avait quitté Mutterstadt dans la nuit du 23 au 24.
Le 27 , Tennemi tenta de grand matin de reprendre Willstett y mais il fut repoussé et poursuivi jusqu'à Griesheim par les dragons du 6« régiment et les chasseurs du 8*. Les troupes du cercle de Souabe s'étaient réunies dans une assez
aux simples soldais. Leur uniforme était aussi simple que commode et conforme aux fonctions qu'ils avaient à remplir; rien à blanchir, frotter ou polir; un petit porlc-manteau contenait leurs ba(]^ages, sans surchar^rer leurs che?auz ; pour armes ils n'avaient qu'un fouef. Ils sont aujourd'hui remplacés par les soldats du train; la plupart sont recrutés dans les villes et n'ont jamais conduit de chevaux, mais ils se forment avec le temps. Ils ont petit et ^rand uniforme, bottes et casques, indépendamment du fouet qu'il a été impossible de leur supprimer, et qui fait contraste avec le sabre qui les gféne, et leurs pistolets, objets d'embarras pour eux et de surchar^re pour leurs chevaux. Leur porte-manteau est lourd. Il faut plus de temps pour les instruire et leur donner une tournure militaire; le soin de leur tenue prend un temps qui serait mieux employé à soigner les chevaux, d'ailleurs cette tenue est chère. On dit qu'ils ont plus d'esprit militaire, et qu'ils font par le point d'honneur ce que les charretiers faisaient autrefois par obéissance el par la soumission qu'ils avaient pour les canonniers. Je le crois, mais qu'a-t>on (,'a((nê à ce changement? Je n'en sais rifn* On ne peut disconvenir que cela ne lasse un plus bel effet à la parade, et il semble que la plupart des armées de l'Europe ne s'occupent que d'elle.
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belle position vers Offenbur^, avec celles des Autrichiens qui étaient arrivées sous les ordres du général Sztarray , et y furent jointes par une partie de la cavalerie du corps de Condé. Toutes ces troupes réunies formaient environ quinze mille hommes et étaient placées: la droite appuyée aux montagnes vers Rammersweier , et la gauche à la Kintzig vers Bûhl ; ils avaient des postes sur cette rivière, mais ne craignant pas une attaque sur Of« fenburg, ils avaient négligé d'occuper cette ville.
Après les reconnaissances nécessaires, l'armée se mit en marche à trois heures après-midi pour attaquer. Ferino marcha sur trois colonnes 3 celle de droite fut envoyée par Goldscheier sur Rohrburg et AUenheim, afin de r^f^usser Tavaut-^arde des émigrés. La 2® colonne, qui était la principale, suivit le chemin d'Ëckhardsweier à Otfenburg, afin d^attaquer cette ville et de pousser dans la vallée de la Kintzig, en s'emparant de la route de Freiburg à Offenburg. La malveillance des guides et le mauvais état des chemins retardèrent beaucoup cette colonne, dont l'avant-garde n'arriva qu^à la nuit devant cette ville; le corps de bataille devait s'arrêter entre Laufhof et le bois d'Offenburg.
La colonne de gauche, commandée par Abatlucci, suivit la rive de la Kintzig jusqu'à Weihr et VValtersweier, afin de prendre Tennemi en flanc
à Bùhl par le feu de son artillerie. La division Bea,upuis , coioipandée personnellement par De* s^ix, marcha aussi en trois colonnes sui: la rive djroite de la Kintzig^. L'une suivit la grande route^ se porta sur Griesbeim et appuya sa droite à la Kintzig derrière ce village» et sa gajuche au boisderrière Bohlsbach; elle devait seulement inquiéter Tennemi sur ce front, tandis qu'une autre colonne, commandée par i'sidjudant-général Decaeq, marchait sur sa gauche par Windsçhlâg,pqur attaquer la droite de rennemi par les montagnes. Sainte-
^uicanne marcha sur Lrloffen» afin d'en chasser l'ennemi et de s'opposer aux troupes autrichiennes qui remontaient le Bhin; ce village fut très disiputé, pris et repris deux fois^ on y fit une centaine de prisonniers,
La réserve de cavalerie resta en seconde ligne entre Griesheim et Ober-Sand; la marche de Decaen fut dérangée par un corps de cavalerie que l'ennemi avait plftcé à Appenweieri pour couvrir ses. communications par la route de Bastadt; il fut obligé de chasser ce corps avec une partie de sa cavalerie et de son artillerie légère. Il y eut une charge très vigoureuse dans laquelle le 6« régiment de dragons et une partie du 8^ de chasseurs culbutèrent les cuirassiers.de Kavanagh, et prirent environ cent chevaux et cent-cinquante homme5.
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Le reste de cette colonne continua sa route» sV>mpara de Windschlag, Bohlsbach et d^une partie de la montagne; mais sa cavalerie étant occupée à Appenweier, elle ne put pas pousser vigoureusement son attaque. On voulut y porter une partie de celle de la réserve; mais elle fut forcée de faire un long détour, ne pouvant passer entre Griesheim et Bohlsbach, sans être extrêmement inquiétée par le feu du camp de Bûhl qui l'aurait prise en flanc, de sorte quMl était nuit lorsque cette cavalerie arriva. L'attaque du camp de Bûhl dut être différée; les troupes couchèrent sur le champ de bataille par le temps le plus affreux. L'ennemi voyant combien il était exposé, s'il restait dans cette position, et que sa défaite, même sa destruction auraient été assurées, sans le contre-temps que nos colonnes éprouvèrent, se retira dans la nuit par la vallée de la Rintzig et la route de Freiburg (i).
(*) Si rarmée se fat mise en route plas matin, aa Heu de parlir à trois heures de l'après-midi, mBlgré les retards que Ferino éprouva par la faute de ses guides et par les mauvais chemins, il serait arrivé assez à bonne heure à Offenburg, derrière le corps de Stein campé à Buhl, quand Desaix l'attaqaait de front Alors ce corps n*avait plus de retraite, il ne pouvait éviter le combat; Taffaire aurait eu lieu le même jour, et on Teùt infailliblement détruit. Le 2S, Ferino eût suffi pour en poursuivre les débris; et Moreau aurait eu dans ta main les corps de Desaix et de Saint-Cyr, pour écraser Sztarraf sur la Bench.
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Le lendemain 2A, lorsqu'il Gt jour et que le brouillard fut dissipé, on s'aperçut de \i retraite de Tennemi; on mit sur le champ quelques troupes à sa poursuite^et Tadjudant-général Bellavène se porta dans la vallée de la Kintzig;, avec un détachement du 8^ rég^iment de chasseurs et de la 10* demi'brigfade d'infanterie lég^ère; il prit deux jnèces de canon et des équipag;es. Si Desaix eût continué de le poursuivre avec le g^ros de ses troupes, il l'aurait atteint dans cette journée , et tout ce que Frôhlich avait de troupes dans cette partie, aurait été culbuté et rejeté au-delà des monta- {fnes, avant l'arrivée de celles que Latour amenait de Mannheim. Moreau eût été délivré de toutes les inquiétudes qu'elles lui causèrent plus tard, lorsqu'il futoblig;éde marcher au-devant de l'Archiduc. I^s premiers échelons de Latour arrivaient sur la Rench; mais l'aile gauche de Farmée française venant du Palatinat, passait le Rhin et se réunissait à Kehl. Saint-Cyr avait reçu l'ordre d'aller prendre position à UrloffenetZimmern; il s'y trouvait déjà de sa personne et ses troupes étaient en marche pour s'y rendre. Ce mouvement était aussi simple que naturel^ la g^auche de notre armée allait au-devant de la droite de l'ennemi, qu^elle avait contenue devant Mannheim, pendant que Desaii eût joint les troupes qui s'étaient retirées devant lui. Mais ou
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avait fait changer les dispositions de ^loreau, qui donna contre-ordre aux troupes de l'aile gauche, en les dirigeant sur Offenburg, et en renvoyant des environs de cette ville sur Zimmern et Urlof- '^ fen, au moyen d'un chassé-croisé» celles du centre
'^^ aux ordres de Desaix. De cette Qianière Taile gauche ^^ allait former le centre de Tarmée et celui-ci allait ^1 devenir l'aile gauche. Ces mouvements que rien ne ^ commandait, et qui étaient contraires aux circons- / tances du moment, eurent lieu pour satisfaire des convenances personnelles, firent perdre un temps précieux et manquer la poursuite du corps de ^ Frôhltch^ car Ferino, après le départ des troupes ^ de Desaix, n^étant plus assez en forces pour Tentamer, ce corps eut le temps de prendre une bonne position dans les montagnes, et d'assurer ses communications avec Freiburg et les troupes du gé-* néral Wolf, laissées dans le haut Rhin.
L^avant-garde de Ferino s'établit à Hofweier,et le corps de bataille, la droite à Laufhof et la gauche à Offenburg. Desaix s^était porté rapidement, avec les troupes qui étaient destinées à l'attaque du camp de Bûhl, vers Appenweier et UrlofTen, prévoyant que les efforts que Fennemi ferait pour se lier aux troupes qui occupaient la Kintzig, amèneraient un engagement sérieux. Il fit marcher la 10^ légère par les montagnes sur Oberkirchj Sainte-
Suzanne qui était resté à Urloffen pour contenir l'ennemi, avait déjà ses tirailleurs aux prises avec lui, lorsque les troupes de Desaix arrivèrent à Appenweier.
Notre cavalerie se déploya avec Tartillerie légère dans les champs en avant de Zimmern , la droite à Nussbaeh et la gauche au bois près d' Urloffen; l'ennemi était placé en avant de Renchen, dans une plaine plus basse que le terrain occupé par les troupes françaises; mais il avait l'avantage de manœuvrer derrière des bouquets de bois qu'il avait garnis d'infanterie, et qui se trouvaient appuyés par l'artillerie placée dans les intervalles. Il pouvait cacher tous ses mouvements et porter successivement toutes ses forces sur quelques points de sa ligne, ou déborder nos flancs comme il le tenta plusieurs fois; il avait en avant de lui un beau champ de bataille, mais les avantages de la position étaient cependant pour les Français. De la manière dont les Allemands l'ont occupée, elle leur convenait pour prendre l'offensive; mais ils n'étaient pas assez en forces pour réussir à rétablir leur communication par la vallée du Rhin avec les troupes qui occupaient la Kintzig. C'était donc sur la rive droite de la Rench qu'ils devaient se placer, pour y concentrer les troupes que Latour amenait de Mannheim, et attendre les renforts qui étaient en
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marche avec T Archiduc, si on leur en laissait le temps. Dans le cas contraire, Latour n^avait rien de mieux à faire que de se rapprocher d^eux sans compromettre ses troupes, comme Sztarray le fit dans cette journée par des attaques multipliées, qui en raison de son infériorité numérique, ne pouvaient avoir de résultat avantageux. Avant de rejoindre son corps d'armée , alors en route pour Offenburg, Saint-Cyr parcourut une jg^rande partie du champ de bataille et fut témoin de quelques-unes de ces attaques. La témérité des Autrichiens les faisait croire plus en forces, les 4*'rançais hésitèrent assez loDg-temps ; mais il était facile de prévoir que lorsqu'ils en jugeraient mieux, ils mettraient plus de décision dans leurs manœuvres^ et quHIs obtiendraient un bon résultat
La réserve de cavalerie suivit toujours les mou^ vements de Tennemi, et rendit ses tentatives înules. Les cuirassiers de Kavanagh essayèrent de déborder notre droite et la chargèrent avec vigueur; mais deux bataillons de la 97® de ligne, que Desaix fit soutenir par les carabiniers et de Partillerie légère, les culbutèrent; quoique entourés de toutes parts, ces bataillons manœuvrèrent avec sang-froid, et dirigèrent leur feu sur tous les points où ils étaient menacés. Les cuirassiers perdirent un assez grand nombre d'hommes et de chevaux. Cependant
TOME m
Sztarray ne se rebuta pas de cet échec» ni de celuiqae Desaix lui fit éprouver, en culbutant les deux bataillons qui défendaient Oberkirch^ il dirigea un grand effort sur notre gauche, tenta de la déborder et de l'attaquer de front, au moment où l'infanterie de Sainte-Suzanne était prête de pénétrer dans le bois. Alors le chef de brigade Fauconnet, du €^ de dragons , s'aperçut qu'une partie de la cavalerie ennemie était séparée du reste des troupes autrichiennes par un défilé^ il chargea avec son régiment et le 15^ de cavalerie, culbuta l'ennemi, le rejeta dans le défilé, et prit eh flanc la colonne de cavalerie et d^artillerie, qui marchant sur notre gauche pour la tourner, était embarrassée dans un chemin creux et étroit. Cette seconde charge fut appuyée sur la gauche par le 4^ régiment de chasseurs, et sur la droite par le 8® de même arme. La colonne ennemie, isolée du reste des troupes autrichiennes, ne put résister aux efforts de la division de Sainte-Suzanne, et fut bientôt mise en déroute. L'infanterie, la cavalerie et l'artillerie se sauvèrent dans le plus grand désordre; les 10^ et 84* demi-brigades de ligne les poursuivirent aussi rapidement que les cavaliers : les grenadiers de la 10® prirent deux pièces de canon, et dans un instant on fut maître de la rivière et du village de Renchen. Les défilés occu-^
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péS) on continua la poursuite^ Taide-de-camp du général Sainte-Suzanne, ( Bapatel ) atteignait Tennemi à OEhnsbach, et lui fit éprouver une nouvelle perte. Les troupes ne s^arrétèrent qu^à la nuit; embarrassées de chevaux et de prisonniers comme elles Tétaient, il leur fut impossible d^aller plus loin. La perte de Tennemi à cette affaire fut énorme; on lui prit, tua ou blessa six cents chevaux ; on lui fit douze cents prisonniers dont cinq cents blessés; on lui prit dix pièces de canon presque toutes d'artillerie lég'ère; le champ de liataille était couvert de morts. De leur cèté les Français eurent quatre à cinq cents hommes hors de combat, et perdirent un assez g^rand nombre de chevaux.
Le 29, la division de Beaupuis (commandée alors par Sainte-Suzanne) prit sa position, la droite à Aenchen et la gauche à Linx; Tavant-garde à Ober« kirch, Nieder-Achern et Freistett
J'ai déjà dit que le 28, Saint-Cyr reçut a Kehl Tordre de placer les divisions qu'il ramenait de devant Mannheim, à Urloffen et Zimmern, pour combattre les troupes ennemies qui voudraient remonter par la vallée du Rhin; et que Moreau changea cette première destination, en lui ordonnant de se diriger sur Offenburg, où la division Duhesme (la 7^) et celle de Delmas (la 4») se ren-
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dirent. La 8* commandée par Taponifer, qui avait eu plus de chemin à faire, étant partie de Gellheim à Textréme g^auche de Tarmée, arriva un jour plus tard et fit sa jonction le 29 avec les deux autres. Ce jour, à Fexception de la division de Delaborde, cantonnée dans le Haut-Rhin, Farmée se trouva réunie sur la rive droite et bien ensemble. Cependant presque toutes les. divisions de l'armée ayant formé des détachements plus ou moins nombreux pour le passage du Rhin, il y avait de la confusion dans les commandements. Le général en chef la fit cesser, en désignant de nouveau les régiments qui devaient faire partie de tel ou de tel corps d'armée, et les positions affectées i chacun d'eux; mais cette réorganisation fit encore perdre une journée. J'ù toujours pensé que Desaix, qui depuis long-temps avait pris du goût pdur les bords du Rhin, et de la répugnance pour la guerre des montagnes, avait demandé à Moreau de former Taile gauche avec son corps de troupes ^ et que» pour ne point le désobliger, celui-ci y aurait cons^ti. Quelques mois plus tard, nous verrons un changement tout opposé à celui-ci, mais toujours produit par les mêmes raisons (i).
(■) Personne ne poufaît prëfolr alors la retraite de VÀrehidac sur le Danube, on le snpposail en état de défendre loDÇ-temps la vallée du Rhin : autrement Desaiz n^aarait mis aucun inlérét à être placé, pour aussi peu de temps» dans les plaines qui avoisineni ce fleure.
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Le 29 9 Tannée se trouva réorgfanisée conformément à Tétat ci-joint [ 108]. Saint-Cyr reçut le ^ même jour l'ordre de prendre position dans la vallée de la Kintzig^, la droite à Geng;enbach et la gauche à Durbacher-Thal^ par où il se liait avise Desaix; Ferino avait sa gauche à la Kintzig à la hauteur de Gengenbach, et se prolongeait au delà de ia ville de Lahr.
L^armée ennemie se trouvait répartie comme il suit : Devant notre aile gauche , le corps de Sztarray, placé au-delà de la Rench, depuis le Rhin jusqu'aux montagnes. Le contingent de Souabe occupait le haut de la vallée de la Kintzîg, les postes de Freudenstadt et les montagnes du Kdûbis; il avait à sa gauche le corps de G>ndé et quelque peu de troupes autrichiennes. Le général Prôhlich, commandant Faile gauche de l'armée de Latour, était encore avec une partie de se$ troupes dans le haut Rhin^ Faile droite de cette armée partie des environs de Rfannherm, remon* tait le fleuve pour se réunir à son centre commandé par Sztarray. L'Archiduc lui amenait en personne, des bords de ia Lahn, un puisant renfort [ 109 ].
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CHAPITRE TROISIÈME
Prise du KAiibis , de Freadenstadt. — Affaire de RasIadL
MoREAU avait encore de fort grands avantages, car la presqae totalité de son armée était dans sa main, quan(f celle de son adversaire était séparée. Les premiers échelons pouvaient être battus avant l'arrivée des derniers, s'ils ne se retiraient promptement; mais Moreau mit tant de tâtonnements et d'indécision dans ses mouvements, que malgré la présomptueuse confiance de Latour, qui le servait à souhait, il perdit bientàt cet avantage.
Une demi-brigade de la division de Duhesme et le 20^ de chassseurs, firent dans la matinée du I®*' juillet , une reconnaissance sur Biberach qui fut emporté après une faible résistance des troupes du colonel Julay. Alors il était facile, en remontant cette vallée , de tourner la droite de Frohlich et de Tenveiopper entièrement; cependant il n^en fut rien, car le même jour Moreau, renonçant à son projet de poursuivre l'ennemi dans la vallée de la Kintzig, quitta Offenburg pour se ren-
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dre à Benchen, en prescrivant à Saint-Gyr d'aller prendre position à la hauteur de la réserve, entre Appenweier et les montagnes, ce qu'il exécuta dans la journée. Ferino resta chargé de garder la Kintzig à la hauteur de Biberach, et la position de
Lahr.
Mais les troupes ennemies ayant reçu quelques renforts de Frôhlich , et étant revenues de la terreur que les premières attaques leur avaient inspirée, revinrent harceler Ferino^ surtout dans les environs de Biberach qu'elles reprirent, ce qui donna à Moreau des inquiétudes pour ses derrières , lorsqu'il marcha, au devant de l'Archiduc.
A son arrivée à Renchen, il voulut conférer avec Desaix et Saint-Cyr sur les mouvements à exécuter les jours suivants. Dans cette réunion on réconnut qu'il serait dangereux de s'avancer dans la plaine avant de s'être assuré des forces que l'ennemi avait dans les montagnes; qu'il fallait sans délai y pénétrer, et s'assurer les positions qui nous donneraient les moyens de tourner celles que les ennemis pouvaient prendre dans les phines de la vallée du Rhin, et qui, dans le cas où Ton obtiendrai! un succès marquant, faciliteraient la marche d'un corps de notre armée sur le haut Neckar ou vers les sources du Danube ^pour couper la communication de FrOhlich avec l'Archiduc. Que les troupes de
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l'aile droite pourraient atteindre ces sources, en remontant la vallée de la Kintzig^ tandis que le centre protég;erait leur mouvement en portant des troupes par le Knûbis sur Freudenstadt, etque l'aile g^auche et la réserve occuperaient Tennemi dans la vallée du Rhin par des démonstrations ou des fausses attaques^ en attendant qu^on fût établi solidement dans les montag^nes.
Telles furent les bases- arrêtées dans cette réunion, sur lesquelles Moreau commença ses premières opérations contre rArchiduc. Comme on n'a rien écrit, je ne donne que la substance de ce qui fut arrêté, et que ma mémoire qui est encore très bonne au moment où j^écris, me permet de* rapporter. J^aurai plus d'une occasion de citer ce qui s'est dit dans des conversations ou des réunions semblables à celle-ci, et je dois avertir qu'il ne faut s'attendre à y trouver que la substance de» raisonnements ou des opinions énoncées.
Saint-Cyr prit position le 2 juillet aux environs d'Oberkirch, où ayant appris que contre toute attente» Fennemi avait peu de monde sur la position un portante du Knûbis^, il se décida à la faire enlever. Cette montagne est une des plus hautes de fa Forêt-Noire , et tes accès en sont très difficiles. C'est une position très propre à défendre une communication qui traverse les montagnes depuis
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Oberkirch jusqu^à Freudenstadt , et qui donne accès sur tous les points du haut Neckar, depuis StuttgardI jusqu^à ses sources. Avec peu de réparations et d^entretien, le chemin serait bon; il était dans ce moment praticable » puisque nos ca* nons et nos fourguons d'équrpages>, qui sont si lourds, y ont passé. Par ce chemin, le trajet de Strasbourg à Stuttgardt est beaucoup |)liîs court que celui qu'on prend ordinairement par Pfor»heim, ou même parNeuenburg. Déjà dans la guerre de trente-ans , ce passage était regardé comme important, et nous avons encore trouvé des retranchements revêtus de maçonnerie, que ron* nous assurait avoir été élevés par les Suédois. Le prince régnant de Wurtemberg avait senti que cette position était la clef de ses états; il s^était chargé de sa défense et Pavait retranchée avec soin. Il avait notamment fait construire sur le sommet un petit fort étoile qui pouvait contenir un bataillon; malheureusement pour lui le général Stcin qui avait commandé les troupes de Souabe devant Rehl, n'en avait jugé ni Timportance ni la force, et les Autrichiens n'y avaient pas fait plus d'attention. Cependant au moment où nous approchâmes > ils y envoyaient un bataillon de chasseurs et quelques escadrons.
Le 2 juillet dans l'après-midi, Laroche i la tète
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de la 21^ deini-brtg;ade d'infaDterie légère et d^un escadron de chasseurs à cheval, arriva d^Oppenau au pied du KjiûIms (>). Les Wûrtembergeois chargés de la défense de ce poste, défendirent les approches et les bois, ainsi que les rochers qui entourent cette position^ mais les troupes de cette nation étaient peu aguerries et loin de valoir ce qu^elles valent aujourd'hui y d'après TexpérieDce qu'elles ont acquise dans les .campagnes où elles ont fait partie des armées françaises. Lorsque Laroche se présenta devant le Knûbis^ il n'y avait qu'un instant que le prince régnant venait de les quitter: il les avait haranguées, en cherchant à exciter en eux l'enthousiasme militaire, et les engageant à ne point se laisser surprendre par un ennemi actif et vigilanf, qui ne tarderait point à s'approcher.
Malgré les obstacles naturels et artificiels qui défendaient cette position^ en moins d'une heure la 21^ demi* brigade, dans laquelle se trouvaient encore beaucoup de Corses, avait gravi le sommet de la montagne, et rejeté l'ennemi dans la forêt en arrière duKnûbis sur la route de Freudenstadt^ à l'exception du I^^ bataillon du \^^ régiment de
(i) Voyez dans Tatlas le plan de la pc^ition du Knùbis et d<^s environs de Freadonsladt ; N"* IX. 11 donne de ce pays une idée plus exacte, que celle qui résulterait d'une longue description.
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Wurtemberg, qui s'était jeté dans le fort étoile, lequel fut incontinent cerné et enlevé à la bayonnette. Tout ce qui n^y fut pas tué, fut fait prisonnier de g;uerre; on y prit aussi deux drapeaux, deux pièces de canon, et les bagages du régiment.
Le lendemain, Saint-Cyr qui s^était établi à Oppenau avec la division Duhesme, renforça Laroche de quelque cavalerie et de la 31® demibrigade. Ge général se porta avec ces troupes du Kttubis sur Freudenstadt; à la hauteur des anciennes redoutes dites Alexander-Schanze , on trouva des postes du bataillon autrichien des chas- ^seurs-du-loup, que nos soldats de la 21® rejetèrent bientôt sur ce bataillon,, avec lequel s^engagèrent nos tirailleurs, qui le débusquèrent successivement des bois et des positions avantageuses que ce pays de montagnes lui offrait. La rencontre de ces Autrichiens nous fit croire que nous tr(Uiverions Fennemi en force à Preudenstadt, en raison de Fi mpor tance que *cette positi(m avait pour lui et pour nous, et de la facilité qu'il avait dV faire une bonne défense; mais à leur arrivée devant cette ville, les Français n'aperçurent que le bataillon de chasseurs qu'ils venaient de pousser, et qui s'y était rallié. Laroche pensa qu'il ne pouvait hésiter à passer le ravin profond où coule la
Murg, et à la tète de sa troupe, U gravit ïv bau^ leur escarpée sur laquelle Freudenstadt est placé. Il y entra de vive force, malgré la fusillade bien nourrie que firent sur ses troupes les chasseurs* du-loup qui furent bientôt obligés de se retirer en toute hé^te, poursuivis jusqu'à Dornstetten. Laroche perdit dans cette affaire quelques braves, et eut la main percée d'une balle. On apprit dans la ville que le général Hûgel,étaat instruit de la prise du Knûbis et du bataillon qui défendait le fortin, s'était retiré la veille avec les troupes wûrtembergeoises, en abandonnant une partie de soo artillerie.
Saint-Cjrr croyant que Moreau pouvait tirer un grand parti de la position de Freudenstadt, y •fit arriver le reste de la division Duhesme. Les Français maîtres de cette ville, le corps de Frôhlich se trouvait coupé de Tarmée de TArchiduc , avec laquelle il ne pouvait plus communiquer que par un grand détour; on pouvait , encore mieux que par la vallée de la Kinlzig, lui couper sa retraite sur le Danube, Tenvelopper et le détruire entièrement. Le pays de Wurtemberg et tout le cercle de Souabe étaient ouverts aux agressions de Moreau. Son établissement sur la rive droite du Rhin était plus assuré par Tappui qu^il trouverait dans les positions des montagnes^ ce qui permettrait , dans les opérations qui allaient
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suivre, de paralyser la supéijorité en cavalerie que le prince Charles avait sur lui. Il n'était plus res- •«■ré dans la vallée du Rhin ; ses mouvemenls étaient libres. Il pouvait manœuvrer sur les derrières du corps de Fr&hlich ou sur ta gauche de l'Archiduc , se porter sur le haut Neckar ou sur le Danube, par un de ces mouvements que les un) appellent une pointe, et les autres, en terme de stratégie, exeeuln'giut (*). Il crut n'en avoir plus
(i) Od tait qu'il s'esl fermé parmi les oiililaim nne t*çècede colcrw, si j'oie me serrir de cnlle eipressioD, qui croît avoir décourcrl des principes nooTianx de l'arl de la (oerre. donl ils essayenl de faire nno science qnî aurait des règles fixes et certaines, propres k tous les cas. Le prince Charles csl rei^rdé comme an des créateurs de ce système qu'il déllnil/fiici'ence de la guerre. En tète de sa relation de la campagne de 1796, on en Toil le développement. Un écrivain miliiaire élTan(rer, qaï a servi en France, avait déjk préconisé qnelqne cliose de semblable, et si l'on en croit ses disciples, il anrait perfectionné ce systèuie ; quoiqu'il en soil c'est lui qai l'a importé chez nons. Il forme la base d'an ouvrage destiné à donner des leçons aai fuinrs ^inéranx en chef, cl qui doit leur apprendre à ^gner les balailles el k diriger la guerre par une méthode antreineni sûre que ceUe que les générani avaient employée junqn'ii cejoor. Cependant on renlbîen recounallro que les grands capitaines dont TEorope admire encore les liants faits, sans avoir eu le bonbear de découvrir la siralégir, nni nâaaDioins, quand ils «il réussi, agi fonformément à sci principes.
le temps et devoir marcher au-devant de TArchiduc.
A Toccasion de ses premières opérations au delà du Rhin, Moreau a été critiqué parles auteurs qui ont écrit sur cette campagne, et notamment par son adversaire. Nous-mêmes avons signalé les* fautes d'indécision et de lenteur qu'on peut lui reprocher, et qui l'empéckèrent de tirer parti de ses avantages sur les corps de.Frôhlich et de La tour. Cependant on ne peut disconvenir qu'il atteignit le point le plus essentiel de son but , puisqu'il se trouva en mesure, au moment nécessaire , de livrer une bataille à l'armée de l'Archiduc. Il n'était ni en son pouvoir, ni même dans ses intérêts d'éviter cette bataille, aucune invasion ne pouvant réussir, si préalablement on ne bat l'armée chargée de défendre le pays qu'on doit envahir; il était avantageux pour lui de la livrer à une distance peu éloignée de Strasbourg, vu que ses parcs d'artillerie, faute de chevaux, étaient peu nombreux, et attelés seulement par ceux de réquisition enlevés aux paysans du Palatinat et de la Lorraine. S'il se fût présenté en force plus rapidement sur les troupes non encore réunies de Latour, il est probable qu'il aurait pu les battre si elles avaient tenu sur leur position, comme celles de Sztarray sur la Rench; mais il est plus probable
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encore que ces troupes, ii|)rès cette leçon, auraient évité le combat contre des forces disproportionnées aux leurs, et qu^elles se seraient proniptement retirées sur le prince Charles qui arrivait à mar*ches forcées à leur secours. II serait résulté de ces mouvements que Moreau aurait donné ou reçu la bataille à une plus grande distance de Strasbourg, et que le transport des munitions en eût souffert au point de faire manquer le service.
AussilAt après la prise de Freudenstadt, les troupes de Frôhlich firent uni second mouvement rétrograde devant Ferino, qui les suivit seulement jusqu'à la Schutter. Le duc de Wurtemberg se décida à faire la paix avec le Directoire, et il tarda peu à envoyer des plénipotentiaires à Moreau pour la traiter. Celui-ci avait dans ce moment des inquiétudes pour ses derrières; il avait cru que Ferino occupait la position de Biberach, et il était difficile, d'après sa correspondance, de ne pas le supposer [27]. L'ennemi y était revenu, et Forino ne se croyant pas assez en force pour Ten chasser, Moreau avait écrit à Saint-Cyr de se concerter avec lui pour Tattaquer sur ce point; mais le nouveau mouvement rétrograde de l'ennemi rendit pour le moment ce projet inutile, ce qui amena la coopération de la division Taponier au soutien du corps de Desaix.
Saint-Cyr reçut Pordse d'attaquer les sources de la Murg depuis Freudenstadt jusqu'à Gernsbach, pour déborder le flanc gauche de la position que Fennenii occupait à Kuppenheim, pendant que Desaii l'attaquerait de front (^). Une demi» brigade de la réserve devait se lier à sa gauche à Gernsbach ; et dans le cas où l'on ne trouverait pas l'ennemi sur ce point , les troupes du centre devaient descendre la .droite de la Murg, pour faciliter à Desaix le passage de la rivière. Le 5, de grand matin, les troupes de la division Taponier attaquèrent le bourg de Gernsbach; Lecourbe l'enleva et débusqua des hauteurs environnantes les Autrichiens chargés de la défense de ce poste. Il leur prit une pièce de canon et leur fit une centaine de prisonniers, en les poursuivant jusqu'à Ottenau et Loffenau. Alors l'adjudant-général Decaen, commandant l'avant^arde de Sainte- Suzanne, fut chargé de l'attaque du pont de Kuppenheim ; il envoya le chef de brigade Gazan de la lO*' légère, renforcé d'un bataillonile la 10® de ligne, pour chasser l'ennemi des montait) Desais disposait dans celle joarnée, de la division Beaapais ( qae Sie.-Sazannc commandait en son absence), de celle de Delmas, de la réserve commandée par fioaroicr, et delà cavalerie ainsi que de rartillerie à cheval dn centre, qni ne pouvaient être utiles dans les montagnes.
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gnes les plus rapprochées de Kuppenheim. Ces attaques appuyées à droite par la division Taponier qui avait tourné la position de la Murg;, eurent un plein succès, et après un combat opiniâtre , soutenu par les grenadiers hong;rois et autrichiens , Fennemi fut chassé de Kuppenheim et obligé de repasser la Murg; on lui fit sur ce point environ trois cents prisonniers.
L^ennemi avait encore son centre appuyé à rOEhlbach dont les bords sont très marécageux, et occupait le village de Nieder-Biihl et la belle position de Rastadt, la droite au Bhin. Toute la cavalerie et une grande partie de Tartillerie «légère furent réunies sur le front de Tennemi; l'attaque commença à environ quatre heures du soir par la brigade de gauche de la division Sainte- Suzanne , aux ordres du général Joba , la division de Delmas, dont la gauche s'appuyait au Hhin, et la première ligne de cavalerie légère, aux ordres de Tadjudant-général Bellavène. La réservQ était en seconde ligne entre Sandweier et le bois de Rastadt.
Au centre la canonnade fut très vive, Tartillerie de Delmas prenait l'ennemi en flanc; mais notre front souffrait par la réunion du feu de l'ennemi sur le débouché du bois de Sandweier. Bellavène qui commandait la première ligne de la cavalerie,
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èommençâit à là faire déployer, ainsi qtfe ràrCiilerie lèg;èré qui était en avant du' boiâ de Rastadt, sur la routé de Baden, lorsqu'un boulet lui emporta la jambe. Il fut sur le champ remplacé par le général Forest, et le général dé division fiourcier, commandant la réserve, prit le commandement de la deuxième ligne de cavalerie.
La 62<' demi-brigade de ligne, conduite par Joba él soutenue par la 103^, força les passages de rOEhIbach et attaq'uâ avec là plus grande bravoure le bois et le village de Nieder-Bûhl, qu'elle emporta après deux heures de combat. La 16® légère, soutenue des 50® et 97® de ligne, emporta également le bois en avant d'Ottersdorf, de sorte que les deux ailes de rénnemi se trouvèrent débordées; le feu bien soutenu et bien dirigé de notre artillerie avait acquis de la supériorité su^ celui de r.ennemi, et sa position bien que favorable fut ibrcée. La grande quantité de gués de là Sfurg, rartillerie qu'il avait sur la rive droite de cette rivière, et sa nombreuse cavalerie^ lui permirent de se retirer sans qu'on pût le mettre en désordre.
Le 2® régiment de chasseurs, détaché de la division Taponier, fit une chargé très vigoureuse sur le pont de Rastadt que l'ennemi Voulait brûler; il parvint à Teri empêcher, ce qui permit de le po\ïrsuivré dâiis tèi vîlle ôû on lui prit deux piëcèi de
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canon, malgré les charges réitérées de sa cavalerie; la 16^ légère qui la poursuivait, la repoussait toujours par son feu. La perte des Autrichiens fut considérable; on leur fit environ deux cents prisonniers. Le prince Charles assista de sa personne à cette affaire; ses troupes étaient encore en arrière.
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Bataille dT-lltinj^en.
L^affaire de Kuppenheim fit sentir à Moreau que le moment était arrivé de recevoir ou de donner une bataille, qui allait décider de son établissement sur la rive droite du Rhin^ ou Tobli^er à repasser ce fleuve. J^ai déjà dit qu'il ne pouvait ni ne devait Téviter^ il partag^eait cet avis et se décida a prévenir l^ennemi, en l'attaquant dans la position que le prince Charles prenait entre TEnz et le Rhin. Il était cependant inquiet du peu de prog^rès que faisait sa droite; il craignait que Frôhlich. ne parvint à déboucher sur ses derrières par la vallée de la Kintzig, au moment où il serait aux prises avec Tarmée de l'Archiduc. Il avait prescrit à Saint-Cyr de faire des dispositions pour appuyer de Freudenstadt ou du Knûbis, la g;auche de Ferino, par des attaques combinées avec ce dernier, sur la droite des troupes de Frdhiich; mais au moment où Ton se disposait à exécuter cet ordre avec une partie de la division Duhesme, Moreau
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rappela Saint-Cyr de Freudenstadt, pour diriger Tattaque quUl se proposait de faire sur la gauche du prince Charles, en lui prescrivant de laisser i Duhesme les troupes qui lui étaient nécessaires pour garder ce poste et le Knûbis. On lui laissa six bataillons et quelques escadrons^ afin quHl pût éclairer le pays entre la Nagold et le Neckar, et appuyer la gauche de Ferino. Les douze bataillons qui restaient du corps du centre, furent réunis à
Gernsbach^ dans la soirée du 8, Laroche y était arrivé de Freudensladt, en descendant la vallée de la Murg. Le général en chef avait ajouté à ces douze bataillons, les six de la réserve que commandait Lambert [IIO].
Saint-Cyr avait appris que le corps saxon, sous les ordres du général Lindt, remontait la vallée de TEnz; il supposa à ce général l'intention de vouloir tourner la droite de ses troupes, tandis que le général Raim Tattaquerait de front sur Gernsbacb, avec les dragons de Waldeck et douze bataillons dMnfanterie, dont plusieurs de grenadiers qui occupaient la position de Rothensohl. Les rapports annonçaient les Saxons plus près de nous quMls n étaient réellement^ et Ton assurait quMIs s^ étaient cantonnés dans les villages et les hameaux Saint- Cyr donna l'ordre à' Taponier de partir de Gernsbach le lendemain 9 de très grand matin, avec
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six |ji8taUlon^ 4^ m dîvisioo et quelifueft escadrons de cavalerie, et jAe se diriger par la vallée de )'Enz aur WUdbad : il avait sous ses ordres Larofhe. Cette colouQe dai^it mare^ier le plus jeoaeou pie posisil»le, /eisJL elW trouvait les eoaeioia çaatoonés çomoiie ofi i'e&péjnaijt, i] lui était enjoiot /la pénéU*er au travers dç lewr& j^aAtonaeniéents^ pour pe^ que J'oa s'aperçûi de ce désordre qui accom^ pagne toujours Je^ surprises; ei de fatf!e .ea aorte de rejeter reuneood le plus loin possible » .et pour ain$i dire hors de ligne, afin qu^ Toq 9e fui paa inqujhété par loe corpa de troupes» peadant Tattai{ue qiii^on se proposait de faiœ sur les Ajutiicbiena commandés parKaim. ,
Tapon.ier avait une marche longue e| /surtout difficile, vu Faspérité des inontagaes qi^^^i devait traverser pour descendre dans Jia vallée de FEn;; il ne rencontra lea Saxons qu^à peja de distance de Wildbad. Un de lei^rs postes lut surpris^ et noa hussards arrivèrent devant ce bourg p^esqu'aussitôt que les hommes de ce détachement, qui ^^éci^ppèrenty en abandonnant leurs chevaux pour se jeter à jtravers les rochers. Wildbad était cM^up^ par Tavant-garde des Saxons^ qui^àPapproch^djes Français, se retira sur Meuenburg en as^z grand désordre. La troupe de Tappnier fatiguée 4^ui>® marche pénible, après avoir poussé Tennemi pen-
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dant une lieue, prit position en avant de Wildbad* Tandis que ce mouvement s^opérait, Saint«Çyr, avec les brig;ades Lecourbe et Lan^bert, s'avança sur le village de Loffenau; Tavant-garde du corps de Kaim, composée de ôon^pagnies d\EsicIavons équivalant à de^x bataillons dMnfanterie légère, occupait une forte position sur les hauteurs situées entre ce village et le couvent de Herrenalb (')• Pn avait cru povvoir se dispenser de Tenleyer de vive force, par ce qu'on avait détaché Fadjudant-générai Ho.uêl, avec la 81' demi^brigade, deux escadrons du 2® de chasseurs et deux pièces de canoq, qui devait se diriger sur Frauenalb, et par ce mouvement tourner la droite de Payant-garde ennemie qui se trouvait devant nou^. }/l^is Houël s'étant jeté un peu trop à gauche pendant sa marche, son mouvement n'eut avcune influence sur cette avantgarde. Lecourbe reçut Tordre de la débusquer de sa position^ ses tirailleurs se déployèrent sur une partie du front et de la droite de$ Esclavons : quelques compa^gnies de voltigeurs et de carabiniers les soutenaient. Ils abordèrent bieptôt l'ennemi qui fît d'abord une vigoureuse résistance, mais qui linit par être culbuté et rejeté dans les bois. Une faible partie d'eotr'eux parvint à se retirer sur
(f) Voyet dans l'atlas, la carte des eoTÎroni de Herreaalb et Mhensohi, IM. N« X.
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Herreualb, où elle trouva la protection d'un corps de grenadiers, qu'on avait probablement détaché de Rothensohl pour soutenir cette avant-garde; mais ces grenadiers se trouvèrent incontinent compromis; ils tombèrent sous la main de ceux de la 106® demi-brigade, qui en tuèrent un bon nombre et en ramenèrent prisonniers.
Les Esclavons^ à Texception du petit nombre qui avait gagné Herrenalb, s'étaient retirés dans les bois qui se prolongent à droite de TAlb, sur un terrain montueux et escarpé, jusqu'au village de Dobei. Très peu ont pu rejoindre leur corps de bataille, car la plus grande partie de ces bois étaient alors impraticables; le parc d'artillerie du centre ayant occupé pendant quelques jours Herrenalb, recueillit beaucoup de ces hommes égarés qui vinrent se rendre prisonniers de guerre. Maître de Tabbaye, Saint-Cyr arrêta la tête de ses colonnes et déroba autant qu'il le put, la vue de ses troupes à Tennemi; il s'occupa ensuite de reconnaître la position qu'il voulait attaquer; elle lui parut extrêmement forte et bien occupée. Son centre placé près de Rothensohl, avait en avant de lui un terrain boisé et d'une pente rapide; les rochers dont il était couvert, n'offraient pour aborder cette position, que les deux mauvais chemins qui, partant du fond de la vallée de l'Alb , arrivent par une di-
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rection divergeule au hameau de RothensohI et au village de Neusaz. A peu de distance de la erôte de la montagne, il se trouvait une muraille en pierre sèche, qui se prolongeait le long de RothensohI, et formait une espèce de retrauchement contre les troupes qui pouvaient déboucher des bois,
sur le plateau assez vaste qui se trouve au-dessus de la montagne. Les Autrichiens n*avaient pas négligé de Toccuper^ ils avaient aussi un très grand avantage, en ce que les Français ne pouvaient se servir d^artillerie ni de cavalerie pour les attaquer sur cette position, tandis qu^ils pouvaient, comme ils le firent en effet, tirer un si grand parti de Tune et de Fauire. Il était évidemment impossible de faire une attaque réelle sur le front de cette position, et Fattaquer sur Tune des ailes n'offrait guère moins de difficultés. Leur aile gauche était inabordable, à moins de faire un si grand détour que notre attaque eût été morcelée, ce qui nous aurait exposés à une défaite. Leur aile droite paraissait moins difficile à attaquer; mais on avait à craindre les secours que le prince Charles pouvait envoyer de son centre sur ce point. De sorte que Ton se décida à rester réuni dans la vallée de l'Alb, espérant quWec ce que j^appelerai des pro* vocations ou des fausses attaques, on pourrait amener les ennemis à nous attaquer eux-mêmes, ce
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qu'ils ne pouvaient faire fif ns perdre aussitôt tou^ Icf avahjtages que leur offrait i^ne^i belle po$^tioj^. On dira p^ut-élre que ce calcul était erroné, pfif quUl reposait sur une faute que Tennemi ferait^ mais voici ce gui piouvait donner quelgifp jG^ndemept à noire espoir.
jLe prince .Charles revenait çIorie\uf: et trioqd^ phant.des Jbords de la Lahn; sa conQance^ pour 9? rien dire de plus^ étaijt grande. iy.QU3 savipns quU) Vie se proposait rle9 moins que de p.ous rejeter de l'autre côté di| Qhin; pour cela il fallait une ba. taille; il nous fi appris lui-mém,e qu'il était prêt à U liy^rer^ et qu'il ayait fi^é cet évèoeoient au 10 JAiillet. Son arn3.ée était pleine d^e^thousiasme, el quajg^d ce sentimenjt a g^né les AUemands, on ne peut jouter qu'ils n.e ^e portent avec ai^^^uT ^P.i^tre leurs ennemis, saQs attendre d'être attaqués par^.ux.
^ouël s'éjtait dirigée sur Frauenalb, par Jes villages jie MicUelbacJb et Mosbrunn. A son approche^ i'eniiemi avait évacué ceux de Mittelberç et Bernbach , pour se replier sur sa positiQu principfile sivr la rive droite de l'Alb^ en conservant devant lui le couvent de Frauenalb que llouêl ne tf rda pas à lui enlever. On voulut alors tâter la position de l'ennemi et j.uger si sa contenance était bien assurée. La 106^ demi-brigade qui avait déjà
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été chargée de t^attaque de JWanUgarde, et qui /e Irouyajt en té^e,de notre infanterie, fut dé- 3içnée {io.ur Co,urnir 4^jàiL cents tirailleur& et quelques pelotons pour les j^oute^r. Ces trojvpes furent prévenu€,s qu'elles ^p devaient s'occufer que de mpppsser les tirailleurs que Tenneini avait dai^s I^ )H)is qui se trouvait sur son front, et de g^^er,. fù elles )e pouvaient sa;Qs se compromettre,. la lisière' du bois qui était à quelque distance des bataillons jBfineinis. 0n ^[u^vint les officiers de /ce détachement /}ue, -dan^ le cas joù les troupes autrichiennes jnarcJlieraiept au secours de ieurs tirailleurs, ib ne dpyfiient pas hésiter 4c sf^ retirer sur le champ^ fflsa^ ^ns précipitatjioç., jusque ^urleur ^ejoii-hrlg^^ '|1 ^t^it un^ hei^Ke jipi^s midi, ^lor^que .eet^te premî^;^ iepitative çopAineuça. I^'os tirailleurs se ^irigiie^pt pfirr des petits ;Sentiers tort^e(Ux|e lon^; de^ rochers ^ x\e jtardèr^nt pas ^ se tfoujicar assez près de peux des Autrichiens poyr en£;ager avec eux -^uie fusill^uj^; ils leur firent .nemon(er la montagne et les syiyjre^t d'^assez pr^$; pour que quelques-uns parviivsseikt f^ 1^ cime. Alor3 les Autrichiens vinrent au secours jAe leyrs tifaijieurs, ,et se nûrent fin devoir de repousser les n6tre^ jusqy'^ l'emplacei^eni d\où Ton a.v^it chassé le^ Jleurs; mfds ils n'ayapQèrent p«^ pl|is loin.
Cette premièreteiptat^ye .npys confirma 4^^ 1^0-^
pinion,qu^iI était impossible de forcer cette position, et qu'il n'y avait d'autre espoir de parvenir au but que l'on se proposait, qu'en manœuvrant de manière à la leur faire quitter, en attirant vers le bas de la montag^ne les troupes chargées de la défendre. J'ai déjà dit que la plus grande partie des nôtres était masquée^ c'était la brigade Lsiinbert. Ainsi il nous était plus facile de paraître faibles aux yeux de l'ennemi.
Saint-Cyr se décida à renouveler son attaque avec une partie de la 106® demi-brigade sur le front de la position de Rothensohl, et avec une autre partie delà Sifij sur sa droite en avant de Frauenalb. Houêl qui la commandait, dut r^ler son mouvement sur celui de la 106* qui ne tarda pas à recommencer, avec un peu plus de monde, l'attaque qu'elle avait exécutée. Celle-ci n'eut guère plus de succès que la précédente; cependant Tennemi employa plus de fortes pour repousser les Français, et il les rejeta un peu plus loin que la première fois. Cela ne nous donnant pas encore un espoir bien fondé, on fit une autre attaque; l'ennemi s'enhardit un peu, et ses tirailleurs se formèrent sur une ligne beaucoup plus rapprochée de nous; elle était échelonnée et soutenue par des pelotons d'infanterie que l'on estimait à l'équivalent de deux bataillons.
CHAPITRE QUATAlÈAiR
^ous recommençâmes une 4® attaque; Houêl eut ordre de gravir le plateau s\\r lequel venait s'appuyer leur droite : mais Tennemi avait déjà acquis une telle confiance, par TefTet des tentatives que nous avions faites et qu'il croyait avoir repoussées, qu'il n'hésita pas à détacher de sa position le nombre de troupes qu'il jugeait nécessaire pour rejeter la 84® demi-brig;ade sur le couvent de Frauenalb, et la 106" à peu de distance du pied de la montagne. On eut un moment l'espoir qu'il descendrait jusqu'au bas; mais il n'en fit rien et remonta sur sa position. Saint-Cyr était bien décidé à ne pas se rebuter; la hardiesse croissante de l'ennemi lui faisait espérer qu'une nouvelle attaque pourrait réussir; mais il commençait à être tard. Celles qu'on avait été obligé de faire , avaient occasioné la perte de beaucoup de temps , parce que répétées avec les mêmes troupes, on dut a plusieurs reprises les laisser reposer.
Cette fois on ramena sur l'ennemi la 106" tout entière; elle eut l'ordre de pousser son attaque à fond, et d'arriver, si elle le pouvait, jusque sur la ligne des Autrichiens; mais de se retirer si elle voyait des masses s'ébranler . pour la charger, et de ne pas craindre de mettre un peu de précipitation dans son mouvement rétrograde, pour encourager l'ennemi et activer sa poursuite. Les
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compagnies de grenadiers de la division^ occupaicfnt lïne positioTf assez rapprochée du pied de la montagne, pour protéger sa retraite sur Herrenalbf Lecourbe les commandait. La 106® né tarda pas k repousser les Aatrtchiens jusque sur la cime dé la montagne; mais alors leurs colonnes d'infanterie s'ébranlèrent pour la charger; ellesessayèrent même de Tenvelopper. Cette demi-brigade, comme elle^ en avait' Pordre précis, se retira d'abord assez les* liement, ce qui engagea rennemi à précipiter sa Aiarche. On voyait ses colonnesr descendre par le^ deux chemins dont j'ai déjà parlé, cherchant à gagner les deux flancs dé fa 106<^; tandis que sa ligne de tirai>Heurs, renforcée et soutenue par des pelofons, autant que les localités pouvaient le permet- (re, Itf poussait vivement sur son front. Saint-Cyr ne doutant plus alors que cette attaque serait poussée à fond, et que! Fennemi déboucherait sur Herrenalb, fit tenir sa réservée prête à donner, la laissant cependant, jusqu'au dernier instant, masquée, et en colonne sériée en arrière du eoûvehf.
La 106® était ramenée au pied de la montag^he^ où elle voulait se railler; ces braves éprouvaient the grande peine à exécuter une ftianœuvre qui leur donnait Fapparènce dé fâir. Sàint-Cyr fui obligé de se rendre près d'eux et de leur oirdonnér de se retirer sur le champ en arrière des
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^rèAffdiéri de LecoaM)ê, oilt ils se réfor méfiaient. Ce dernier môuVetiièiit èxécaté à régfret, fit tout son effet. Il n^y eut plus d^indécisioii dans la nlai^che de Pennemt; il descendit rapidement la mon* iagne*, âéâ têtes dé colonnes étalent déjà au bas, une pai^tie dé sts tirailleurs avaient dépassé la ifaochè de nos grenadiers sur le chemin de Hern»nâlb, et quelques-uns débouchaient sur leur droite pa^ lé bois où elle appuyait. Cest dans cet instant que Saiiit-Cy^ ordonné i Lecourbe de marcher à l^eAnéini, âans tirer et sans sMnquiéter de ses ti- Milleufs^ en prenant le chemin de droite qui conduit à Itdthensobî, et se dirigeant contre la cdtonne autrichienne qui était descendue par ce chemin; de cfoisèr lâ bayonnelte sur elle, si elle désistait, ou de lâ suivre, si elle refusait de soutenir ce choc; d'arriver avec elle sur le plateau de fkothénsohl, et surtout de ne pas lui laisser lé temps de s'y former eil bataille; et de la charger aussitAt qu'il trouverait Tespàcè nécessaire pour déployer quelques pelotoAs. tl fit en même temps avancer ^a réserve, et la dirigea pai^ lé chemin de gauche, qui est le meilteil^ et lè plus fréquenté des deux qui conduisant à tlôthénsôhl; il <lonna à Lambert qui l;i commandait, dès instructions àiiatogués à cèlfe^ de Lêcourbé, et erdotiiia à Fadjudant-géhérél Hoael de fecoiAinénx^ér une nobveifé attaque;
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mais de pousser celle-ci à fond, en cherchant à séparer des autres, les trois bataillons qui formaient la droite des Autrichiens.
Aussitôt que l'ennemi vit déboucher la réserve et gagner le pied de la montagne, il arrêta son mouvement et n'hésita pas à rétrograder avec vivacite, dans Pespoir de reprendre. la position qu'il avait si imprudemment quittée; mais nos colonnes suivaient les siennes de très près* Arrivée» sur le commet de la montagne, elles virent le» ennemis fort ébranlés, qui cherchaient à se rétablir dans leurs anciennes positions; mais il était trop tard, on ne leuc en laissa pas le temps, et avant qu'ils ne fussent formés, la télé de nos colonnes les joignit. Cependant les compagnies de grenadiers que conduisait Lecourbe, éprouvèrent à bout portant un feu si vif de mousqueterie qu'elles en furent ébranlées, et qu'une partie même tourna le dos et faillit faire prendre ce général; mais l'intrépide 106^ qui suivait de très près les grenadiers, rétablit bientôt la faute des premiers , en se précipitant sur la gauche de l'ennemi, qu'elle culbuta et mit en fuite, en lui enlevant une pièce de canon.
Lambert à la tête de sa réserve, composée des 109* et 93« demi-brigades, avait de même enfoncé la droite de l'ennemi, déjà tourmentée par l'attaque de Houël avec la 84«. Le général Kaim sa-
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crifia du inonde pour sauver son artillerie; ses bataillons de grenadiers avaient fait les plus grands efforts, les dragons de Waldeck avaient essayé plusieurs charges sans succès : les Autrichiens furent enfin obligés de céder à Fintrépidité des troupes françaises «t de faire une retraite précipitée. On les poursuivit jusqu'à la nuit qui, malheureusement pour nous, ne t^rda pas à arriver. Les Français prirent position, la gauche à Langen-Alb, et la droite à FEnz en arrière de Neuenburg. Le corps de Raim prit la sienne entre Grafenhausen et Weiler, et les trois bataillons qui avaient formé sa droite, à Spielberg. Les Allemands avaient beaucoup souffert dans cette partie; on leur prit mille et quelques hommes, et deux pièces de canon.
L'Archiduc avait été plus heureux dans la plaine et aux revers des montagnes. Le corps de Desaix avait débouché devant lui à midi précis; la division Delmas s^était portée par la route du Rhin sur Œtigheim et Bietigheim, tandis que celle commandée par Sainte-Suzanne s'avançait sur Muggensturm et Malsch , villages occupés par des troupes légères de l'ennemi. Ces deux divisions se trouvaient à une grande distance Tune de l'autre, séparées par une vaste plaine, où pouvait se mouvoir avec grand avantage la cavalerie de Tennemi, plus nombreuse et mieux montée que la nôtre. Ce vice
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dans les dispositions des Français ne pouvait échapper à l'Archiduc. Mais avant de chercher à en profiter, il voulut s'assurer «un appui au revers des montagnes^ le village de Malsch fut occupé d)ins ce dessein, avec des forces considérables. Desaix avait placé la brig^ade de g;auche de la division Sainte-Suzanne à Mugg^ensturni , avec des régiments de cavalerie légère (les 4* et 8*), et rartillerie de cette division. Il avait disposé de la brigade de Decaen, composée des deux 10" d'infanterie, un escadron et une pièée de 4, pour attaquer le village de Malsch et s^en emparer. Ces forces étaient in« suffisantes, et la division entière de Sainte-Suzanne n'eût pas été de trop , pour réussir sur un point d'une importance majeure , et qui assurait des succès dans la plaine à celui qui im serait maître. Aussi tous les efforts de Decaen furent infructueux; après plusieurs attaques très vives et meurtrières , il parvint i s'en emparer ; mais ne recevant point de renfort , malgré les promesses de Moreau qui était resté loug-temps près de lui, et qui avait été à même. de juger l'importance de roccupation de Malsch , il se vit forcé de l'abandonner. Il y rentra ensuite; mais plus tard, accablé par le nombre et par le feu d'une nombreuse, artillerie , après une résistance des plus opiniâtres^ et qui fit honneur à ses «troupes et i lui, il fut de nouveau contraint de
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céder oe village, et de prendre une position plii!i en arrière.
Dès que TArohiduc eut jugé que Moreau n'avait pas disposé d'assez de troupes pour le déposter de sa position au revers des montagnes , près de Malseh, il commença son attaque dans la plaine ^ et plaçant sa nombreuse cavalerie au centre des deux divisions du corps de Desaix^il îa fit avancer vers la Murg : il était alors cinq heures du soir. Moreau s'apercevant des dispositions offensives de rArchiduc, quitta les hauteurs de Maisch, pour se rendre dan6 la plaine. Un mouvement aussi décidé avait donné les plus vives inquiétudes aux généraux français. Moreau lui opposa toute la cavalerie dont il put disposer, tant du corps du centre que de celui de Desaix, ainsi que la réserve de Bourcier , et presque toute Tartillerie légère de Tarmée. Pour former cette ligne, une partie de ces troupes et même l'artillerie durent s^avancer au galop, et n'arrivèrent que bien à temps pour arrêter le mouvement commencé par rArchiduc. Notre cavalerie bien appuyée par Partillerie^ fit bonne contenance; celle^i tira à merveille et eut une grand part dans le succès de cette disposition. L'Archiduc se vit obligé d'abandonner une attaque bien conçue, et qui» si elle eût été continuée, pou va it rejeter notre cavalerie sur la gauche de la
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Morg et entraîner la perle de la division Bel mas.
La supériorité que le prince avait en cavalerie sur nn terrain aussi avantaj^eux à cette arme, m'a toujours fait penser que, si son attaque avait été conduite avec autant de décision qu'il avait mis de sagesse et d'à-propos dans ses dispositions, il aurait pu culbuter la cavalerie française^ qui était trop inférieure à la tienne pour soutenir long-temps la lutte dans une aussi vaste plaine, que celle qui se trouve en avant de Muggensturm, entre le Rhin^ les montagnes (i).
Sur le soir , l'Arcliiduc était parvenu 4 gagner du terrain et à faire avancer son centre et sa droite. Dans cette situation , il avait conçu les plus belles espérances pour la journée du lendemain , et son adversaire au contraire avait les plus vives inquiétudes. Les rôles changèrent quand tous les deux apprirent le résultat de l'affaire de Rothensohl; elle s'était décidée fort tard,
(*)11 paraît qoe Horeau avait calqtté ses dispositions sar celles qae rArchlduc avait faites pour noas attaquer le lendemain [III]. Des quatre colonnes qa« cehii-ci avait formées, Tone était près de Bîeli|^heim sur la ronleda Rhin, et Taotre sur la Berg-strasse près de llalçch. Hais une cavalerie bien supérieure a celle que les Frauçais pouvaient opjioser, liait ces deux colonnes, de sorte que la même disposition qui se t]*ouvait dangereuse pour les Français, était favorable anz Allemands.
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€t ils ne purent l'apprendre que dans la nuit. L* Archiduc prit de suite le parti de la retraite; et le 10, de {^rand matin il se mit en route pour Pforzheim^où' ses troupes se réunirent aux Saxons et au cocps de Kaim. Sa position était des plus, critiques; le corps de Frôblichse trouvait sans, communication avec lui, exposé même à être enlevé, si Moreau faisait déboucher ses troupes de Freudenstadtsurses^dermères. Les Saxons, surpris, et attaqués pendant leur marche en avant, avaient été obligés de se retirer presque sans combattre ; le corps de Kaim avait combattu avec vigueur, mais il avait été culbuté et déposté d'une position formidable. Si le lendemain Moreau eût marché sur le haut Neckar et le Danube, le sort de cette campagne,, selon Fopinion de TArchiduc , était décidé. Pour surcrott d'embarras, les alliés del' Autriche allaient labandonner, et par leur défection , réduire Tar^ niée de l'Archiduc à une infériorité qui lui in* terdisait de reprendre de long-teraps. L'offensive. Il ne pouvait guère se dissimuler que les causes d'une situation si pénible, provenaient des fautes qu'il avait commises^ ea préférant d'attaquer l'armée française de front sur la rive droite du Rhin, au lieu de le faire sur ses derrières par Ta rive gauche, et surtout en laissant trop de monde tant à Wartensleben pour observer Jourdaui que dans les
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places; ce qui' l'empécba de réunir à Malsch (■) les forces sufiiisantes pour accabler son adversaire.
Lorsqu^un général en chef se décide à livrer une bataille, il ne doit pas le faire aanfi de grands motifs. Il y eo avait de suffisants pour PArèfaiduc comme pour Moreau; l'un ne pouvait laisser établir les Français sur la rive droite du Ahio, leur livrer la Souabe , la Bavière et s'exposer âus défections de ses alliés 9 avant d'avoir tenté de tout conserver par une bataille. L'autre ne pouvait s'aventurer en Allemagne, sans avoir prouvé aux armées et aux princes de l'Empire la supériorité des Français et, pour ainsi dire, leurs droits à tenter une telle entreprise. C'est bien eâ début d'une invasion , qu'on peut dire qu'une victoire est un passe-poit.
Mais si ces deux généraux sont exempts de teule critique pour les motifs qui les ont portés i engager une action aussi hasardeuse qu'une bataille, ils ne le sont pas pour l'avoir fait sans avMr réuni les troupes dont ils pouvaient disposer. Moreau avait commis la même faute que TArchiduc, en laissant
(i) Nous saisi sflons celte ocesflisn de rerasrqverqae l'affaire da 9 jaillet, à laquelle lloream s donné le nam de BaiaiU^ dElilingen, parce qu'elle s'est livrée dans les environs de celte ville , est appelée par TÀrchidac Bataille de Malsch^ sans doale parce qae le point de Malscb ealeeloi où les Aatrichiens ont obteam des saceès.
CHAPITRE QUATRIÈME
trop de inonde pour observer le corps de Frôhiich^ il pouvait avoir douze bataillons de plus à Maisch, en disposant de six qu^on aurait dtés à Ferino pour quelques jours^ et des six qu^on avait laissés à Freu* denstadt, avec Duhesme.
Il faut de toute nécessité être fort où Ton doit combattre, et Ton ne peut obtenir cette force sans être faible sur les points où Ton a jugé que les efforts ne sont pas nécessaires.
Ce ne sont pas les seules fautes que Ton puisse reprocher à ces deux généraux : il est impossible de ne point remarquer que Moreau ne chercha pas même à profiter de sa victoire^qu^illaissa son adversaire se retirer comme il Va voulu ^ sans essayer de troubler sa retraite. Nous verrons plus bas, que son séjour aux environs d'Ettlingen, pendant les journées des 10 et 11 juillet, fit manquer son projet d'attaque sur Pforzheim, qu*il avait fixée au t|i, tandis que FArchiduc quitta cette ville le 14, après avoir eu le temps nécessaire pour faire évacuer ses magasins de Heilbronn, ses parcs d'artillerie, ses munitions etc. ; et que ce ne fut qu'après trois jours perdus, qu'il se décida enfin, non pas à reprendre Toffensive, telle que sa position avantageuse le permettait, mais à se mettre tranquillement sur les traces de l'armée autrichienne^ se bornant à occuper les positions de l'Archiduc le lendemain ou
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le surlendemain du jour qu'il les avait évacuées.
Cependant il lui avait été possible de le prévenir
partout» en profitant du poste de Freudenstadt pour
olébouoher sur le Neckar, et y prévenir le gros de
Farmée du prince Charles, ou pour envelopper son
aile gauche, en coupant Frôhlich du Danube. L'une ou Tautre de ces opérations était convenable et
facile, et tout ce que Ton pourrait dire pour excuser Moreau, ce serait quMl ne croyait pas possible que TArchiduc, malgré la perte d'une bataille, se décidât jamais à quitter une position aussi avantageuse que celle qu'il occupait sur le Rhin, dont les places le rendaient mattre des deux rives j position centrale entre les deux armées françaises, qui rendait leur correspondance difficile, les empêchait de concerter leurs attaques, et les exposait sans cesse i être battues Tune après l'autre, piar une réunion de forces mieux combinée que celle qui venait d'avoir lieu. Cette position centrale était si avantageuse que nous verrons le général autrichien manœuvrer constamment pour en retrouver une semblable ('). Il n'était donc pas nécessaire qu'il courût
(>) Ce prince nous apprend que ce fut à Pforiheîm qu'il esquissa le plan de ses opérations ultérieures; comme il est très court, je le donne ici tel qu'on le trouve a la'page 178 du tome II de son ouvrage.
• Ce plan consistait à disputer le terrain pied à pied, sans
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jusqu'au Danube pour chercher ce qu'il avait avec plus davantage gous la main, au risque de voir Ie£ deux armées françaises se joindre » et par leur jonc^ tion, rendre impossible pour lui tout succès^ et même la défense des frontières de PAutriche. Il ne faut pas perdre de vue que la retraite de l'Archiduc devait être le signe} de la défection des princes d< l'Empire, qui n'attendaient que cet évènemen pour se retirer de la coalition , et qu'à mesure qu*i s'éloigfnait du Rhin, cette défection devenait plu complète. Quelque temp&Moreau a pu croire qu'i n'efTectnerait pas cette retraite, même malgré h mouvement sur Pforzheim, qui pouvait parattr fait dans l'intention de rallier à lui lé corps d Frôhlich.
Pendant les événements que nous venons d rapporter, l'armée de Sambre- et -Meuse ava passé la Lalin le 8 juillet , sans éprouver d grands obstacles; Wartensleben n^ayant pas ju|
> recevoir de bataille ; à profiter de la première eccasl^ » poar réonir $eê troupes JQsqo*alers dÎTÎsëes, et se jfr
> ayec supériorité, oa au moins à forces égales, sur uneMs » deux armées ennemies. •
Cétaient à peu près les mêmes manoDUires qni ayai/l si bien rëassi à Clerfayt dans la eampapie précédente, fV^^ auraient eu des suites si désastreuses pour les Franchi s'il n^eùt cru deToir épargner à son armée les hxï^ueà*^^^
campagne d'hirer. /
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à propos de défendre cette belle position. II reçut plus tard Tordre de PArchidoc de ne point aban* donner les environs de Friedberg, sans tenter le sort des armes; il défendit son terrain avec beaucoup de vigueur, s'exposant ainsi à être entraîné dans une bataille qui ne pouvait que lui être funeste» vu la disproportion de ses forces avec celles dont Jourdan disposait alors. Il eut le bonheur d^échapper à ce danger et de pouvoir réunir son armée sur la rive gaudae^hi Mayn, dans la nuit du 10 au II juillet
Le lecteur ne doit pas perdre de vue les vingt-* cinq mille Autrichiens qui sont partis des bords du Rhin, dans les premiers jours de juin, pour se ren- Ire en Italie sous la conduite de Wurmser. La route ^tait longue, il leur fallait près de deax mois pour 'exécuter sans marches forcées, et pendant ce laps le temps, ces troupes ne devaient agir nulle part, *e qui était un domftiage pour les Autrichiens et un vantage pour les Français. SUls fussent restés sur le Ihin, ces derniers trop inférieurs en nombre n'aurient pu passer ce fleuve ; les troupes de TEmpire eusentété contenues et forcées de rester dans les armées nutrichiennes. Le cabinet de Vienne ne pouvait espirer surprendre Tarmée dltalie; mais il ne doutait ^as de pouvoir la rejeter vers la frontière des Alpe&, c'est-à-dire sur Farmée commandée par
KeHerinanB. Car, par une die ces dis{K)siiioii8 bisar-* ras, très oommunes sous le {fouverneni^it du Direc«> toire, pendant que Bonaparte était sur TAdig^e , ayant sa gauche aux frontières du Tyrol italien, il tenait Tannée de Kellermanndans les Alpes, comme U laissait en Hollande celle de Beuitionville, l'une et Tautre dans une inactivité complète; tandis que la première aurait pu être chargée du siège de Man« toue, la seconde de bloquer les places du Rhin, ce qui eût laissé aux généraux des armées d'Italie et de Sambre-et-Meuse la disposition de toutes leurs forces. A- la vérité ceux-ci furent renforcés plus tard par des détachements tirés des armées des Alpes et du Nord, mais ces secours furent partiels, insuffisants et n'arrivèrent pas toujours au moment opportun.
Le renfort important conduit par Wurmser, n'était pas composé, comme on l'a dit, de troupes d'élite; cette armée était trop bien organisée pour en avoir d'autres que les compagnies de grenadiers de ses régiments , que l'on réunit quelquefois en brigades. On ne peut se dissimuler que pour former ce qu'on appelé un corps d'élite, il faut nécessairement affaiblir les autres , et que plus ce corps est considérable, plus le reste de l'armée en souffre. L'Autriche est de toutes les puissances militaires de l'Europe, celle qui a le mieux compris que les
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diverses parties d'une armée ne doivent point être trop disproportionnées en force; Ainsi Wurniser ne conduisait point des troupes d'élite, maïs de bonnes troupes, car PAutricbe Q*«n avait pas d'autres sur le Rhin. Les agents de cette puissance entretenaient les peuples d'Allemagne dans l'attente des suceès que ces renforts leur promettaient, afin: de les maintenir dans leur alliance ou au. moins, dans leurs intérêts^
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Varche de Vorean sur f foralerm. — Son projet d^altaqoer de nonreau rirchîdac. — Retraite des Autrichiens sur fa rire droHe du Neckar. — L'armée française les soit et •prend position sur la rire iptoche. —L'Archiduc «e relire surleJ)anube.
Le 10 juillet, le centre de Parmée prit position à Neuenburg, à cheval sur FEnz; Taponier à U droite de cette rivière, avec la brigade Laroche, Lecourbe à la gauche, à Schwann, Lambert resta à Neusaz, se liant par des postes avec la droite de Desaix, placée près du village de Malsch, et qui fut portée le II à Ettlingen et Durlach. Le 12, on né fit aucun mouvement au centre. Le 13, Saint-Cyrfit avancer la brigade Laroche sur la rive gauche de la Nagold; elle formait une avant-garde dont le centre était à Kalw, la gauche à Liebenzell et la droite vers Nagold, communiquant par des partis avec ceux de Ouhesme qui occupait Freudenstadt.
Le 12, Desaix avait fait marcher la division Sainte-Suzanne par les routes de Durlach et Ettlingen à Pforzheim. La gauche de Tarmée fut ap«
les troupes de Desaix et de celles de Duhesme qui occupait Horb; il échelonna son corps d'armée de a manière suivante :
La brigade de Laroche eut ordre de prendre e lendemain 18, une position militaire, le plus près possible delà petite ville de Bobligen^Taponier eut celui de porter le général Lambert, avec trois bataillons , deux Q3cadrons et trois pièces dWtillerie à Leonberg (')- Le reste de la division Taponier, c'est-à-dire neuf bataillons et autant d'escadrons^ se porta de Weil sur Stuttgardt, couvert par un bataillon d'infanterie légère et un escadiron , commandés par Padjudant-général HouêL A environ une lieue de cette ville, il rencontra dans la forêt un détachement de chevau-légers du régiment de Kinsky,qu!il chargea et poussa rapidement sur Slùttgardt. Arrivé à la porte de cette ville, ce détachement tint ferme , se trouvant soutenu par un autre plus nombreux accouru i son secours. Houêl ^'engagea avec un peu de témérité dans la ville, après avoir culbuté les détachements de cavalerie qui en défendaient l'entrée; mais Saint-Cyr l'ayant soutenu» en faisant doubler
(■) Le ifënéral Lambert ayait quelque temps ëlé attaché à la réserre avec sa brigade; à dater de ce jour, il fit partie du corps du oentre , qui fut alors composé de ringtqualre balaillons d*infanlerie.
Zi/A, Jf. ZoJU^/^//'
ND r
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le pas a la tête de la colonne de Taponier, Houël charg^ea les Autrichiens dans les rues et les rejeta
sur la route de Kannstadt. Quatre bataillons, sous les ordres de Lecourbe, traversèrent la ville et prirent position en avant^ les quatre autres de la division Taponier furent placés en réserve sur les hauteurs en arrière de Stuttgardt. On s'occupa de reconnaître la position de Tennemi, et Ton s'aperçut qu'il tenait en force le village de Berg, et une assez bonne position dans les environs, pour couvrir le pont du Neckar et le faubourg de Kannstadt.
11 nous parutque l'ennemi ne s'étaitpoint attendu à notre approche, du moins pour ce jour. Houël fit une fausse attaque sur le village de Berg, que les Autrichiens défendirent avec vigueur : il est probable qu'ils erurent d'abord que c'était la plus grande partie de l'armée française qui débouchait sur Stuttgardt En effet cela eût été facile, si ce projet fût entré dans les vues du général en chef; et l'on peut assurer que s'il l'eût exécuté, il aurait eu une journée des plus brillantes; mais il n'y pensait pas. Il se bornait à suivre avec son aile gauche et la réserve, les mouvements de son adversaire et à le remplacer dans les positions qu'il avait quittées deux jours auparavant; et ce ne fut que le 19 juillet qu'il arriva avec les deux divi-' TOMR m. 7
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sions de sa gauche sur la position de Waihingen, que r Archiduc avait évacuée le 17.
Saint-Cyr n'avait reçu d'autres instructions de Moreau, depuis son départ de Pforzheim, que Tordre verbal qu'il lui donna dans cette ville, de harceler continuellement l'ennemi. Reynier, son chef d'état-major, était resté à Baden, pour traiter de la paix avec les envoyés du duc de Wûrtem^ berg; ce qui occasiona, je crois, la rareté de sa correspondance, qui ne reprit sa régularité ordinaire que plusieurs jonrs après. Saint-Cyr ignorait tellement où était son général en chef, qu'en invi-* tant Oesaîx à appuyer son mouvement sur Stutt^ gardt, il l'avait prié de donner à Moreau les nouvelles qu'il lui communiquait, de sa marche et de sa position [29 et 30].
A son arrivée à Stuttgardt, Saint<Cyr apprit que les avk qu^on lui avait donnés, que l'armée de l'Archiduc avait repassé le Neckar, étaient prématurés^ car à l'exception de quelques troupes envoyées à Essiingen-, ce prince était encore sur la rive gauche, ayant ses avant-postes sur la Glems. Saint-Cyr allait prendre position sur son flanc gauche, et l'on peut imaginer la situation fâcheuse où les Autrichiens se seraient trouvés, si Moreau fût arrivé en même temps en face de l' Archidue, avec sa réserve et sa gauche. On peut croire que ce
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dernier n'eût osé repasser en présence de l'armée française, le défilé du Neekar qu'il avait à dos, et qu'il aurait été forcé de recevoir la bataille qu'il voulait éviter, et qui aurait pu lui devenir funeste, en raison de la position défavorable dans laquelle il se trouvait placé.
Au moment où les troupes de Houêl s'appro^ obèrent du village de Berg, les Autrichiens firent un mouvement qui menaçait le flanc gauche des
Français, en couronnant la hauteur de Feuerbacher-IIeyde, qui se prolonge depuis If village de Bevg jusqu'au delà de Stuttgardt (<). On voyait qu'ils avaient conçu de grandes craintes pour leur gauche; mais Saint-Gyr ne pouvait penser à former sur elle une attaque sérieuse, tant que le corps de Desaix se trouverait aussi éloigné de lui. Il n'avait sous sa main qu'une partie de la division Taponier; il se trouvait trop heureux de pouvoir conserver la position de Stuttgardt jusqu'à l'arrivée dé Desaix, que Moreau ne pouvait tarder de faire rapprocher de lui, puisque son intention était de suivre l'armée de l'Archiduc, et qu'il avait annoncé au Directoire que 4( dès qu'il connaîtrait positive- .V ment la position de l'ennemi, il ne balancerait
(i) Des prisonnier^noas dirent que la division qaî eiécata ce mouvement, élait celle da (rënéral Hoize.
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)» pas à l'attaquer (<). » Saint-Gyr avait même quelques craintes pour la journée du lendemain ; car il était présumable que rArchiduc reconnaîtrait bientôt qu'il n'avait affaire qu'à une partie du centre de Tarmée française (^), et qu'il ne pouvait trouver une meilleure occasion d'obtenir un succès qui eût relevé le moral de ses troupes, et empêché probablement de nouvelles défections parmi les alliés de l'Autriche. A la vérité ce prince pouvait présun^er que Saint-Cyr ne s'obstinerait pas à garder upe position défectueuse, à cause de -sa distance des autres troupes de l'armée, et qu'il se retirerait sur les échelons laissés en arrière, si cela devenait nécessaire; ce qui réduirait à peu de chose l'avantage qu'il obtiendrait en faisant un mouvement sur la division Taponier. Mais soit qu'il ait fait ce raisonnement ou tout autre, toujours est-il^ que loin d'attaquer le 19, il profita de la nuit qui précéda cette journée , pour se retirer
(i) Rapport de Mor«aa au gouv«rneinenl , en date à Ettlingen, da 23 messidor (f I juillet), inséré an Moniteur du 30 messidor (18 juillet).
(3) L*Archîduc avait envoyé en parlementaire à Slnflgardt un officier des chevau-légers de Kinsky, qui était très délié et propre k remplir la double mission qu^on lui supposait. On nous a assuré que c'était M. de Bubna, que nous avons TU depuis général et employé dans le^ hautes fonctions diplomatiques.
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en arrière du Neckar, par les ponts qu^il avait fait établir à MAhlhausen et à Aldingen. Son armée fut prendre position sur les hauteurs en arrière de Kannstadt, sur deux lignes.Xe» Saxons qui étaient alors à la droite de PÂrchidue, passèrent le Neekar à Hofen, et furent se placer à la droite des Autrichiens. La position de cette armée était excellente^ et ToD crut que le prince Charles était décidé à y recevoir une bataille .* il avait fait renforcer par la division de Hotze le petit cok*ps. placé à Essiingen.
Pendant l'a journée du 20, tout était encore tranquille aux environs de Stuttgardt. Moreau, avec Talle gauche et la réserve, se rapprocha du centre, et Desaix devait arriver le lendemain à Ludwigfsburg. Saint-Gyr donna Tordre de faire avancer les échelons quU( avait laissés en arrière de lui, c'est-à-dire, les brig;ades de Lambert el de Laroche, et demanda à Moreau l'ordre d'attaque? les troupes restées sur la gauche du Neekar. Il se disposa à rejeter le lendemain, sur la rive droite, Tavant-garde que TArchiduc avait laissée au village deBerg, pour couvrir le pont de Kannstadt, ainsi que la division de Hotze, placée en deçà d'EssIingen. La position de ces troupes lui donnait la facilité de déboucher sur nous, et le rendait matlre des deux passages les plus importants du Neekar.
De sa position d'Esslingen , le général Hotze s'était porté sur le flanc droit des troupes qui ocjcupaient les hauteurs de Stuttgardt Qn crut voir jdans cette disposition du prince Charles, un regret d'avoir repassé le Neckar avec son armée, devant un ennemi ^i inférieur en forces, et Tintention de Tattaquer^ mais alors il était trop tard, puisque les troupes que Oesaix amenait , ne pouvaient tarder d'entrer en ligne. Cependant nous crûnies être dans la nécessité de prévenir cette attaque ; en consé^ quence, le 21 de grand matin, Saint-Çyr opposa à Hotze, son avant-garde commandée par Laroche, et forma sur trois colonnes les troupes de la divi^ sion Taponier : Tune partant de Leonberg et commandée par Lambert, était destinée i tourner le faubourg de Kannstadt; Lecourbe avec la 2" devait l'attaquer de front, pendant que Houël avec la 3^, enlèverait le village de Berg. Mais Lambert n'étant point arrivé à l'heure prescrite, il fallut se passer de la coopération de ses troupes; ce qui devait rendre la résistance de l'ennemi plus grande et notre succès moins complet.
On marcha sur le village de Berg, qui fut enlevé par Houël; tandis que Lecourbe s'emparait, par une attaque vive et brusque , du faubourg de Kannstadt, où nos troupes s'étabKrent. Les Autrichiens furent obligés de se retirer avec tant de
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précipitation^ qu'ils n'eurent pas le temps de rom* pre le pont. Notre artillerie fut placée sur les hauteurs qui le dominent de très près, et les troupes furent établiesf àç manière quMI nous parut impossible que Fennemi essayât de déboucher sur ce point.
Laroche parti de Bôblingen, avait rencontré les troupes de Hotze entre Degerloch et Ruith; elles se retirèrent sur ce dernier village, où elles furent protégées par les troupes de la même division qui 5^y trouvaient. ËII^s voulurent essayer de s'y défendre, mais elles furent bientôt forcées de se replier sur la position que Hotze occupait avec Bes principales forces près de KIoster-Weil. Laroche forma plusieurs^ attaques contro cette position^ il réussit à s'en emparer, et força une partie des troupes, ennemies qui la défendaient* à se retirer dans une ile qqe forme le Neckar devant la ville d'Esslingen; mais Hotze ayant réuni sa réserve, et les troupes de Laroche, à la suite de ces différentes attaqqes, se trouvant un peu décousues et fatiguées, elles furent obligées de céder du terrain ; et elles auraient probablement été tout-à-fait repoussées par ce dernier effort de Hotze, si dans ce moment Saint-Cyr n'eût amené du renfort à Laroche.
Aussitôt qu'il se crut assuré que le prince Charles
ne parviendrait point à reprendre le faubourgs et le pont de Kannstadt, et que d^ailleurs son armée ne faisait aucun mouvement qui indiquât une semblable tentative, il fit, dans l'après-midi, traverser la ville de Stuttgardt à une partie de la division Tapo*
nier, qui avait combattu le matin à Kannstadt, et l'amena au secours de Laroche; ce qui le mit à même de reprendre rofTensive et de rejeter \^ division de Hotze sur Essiingen. Moreau était arrivé à Stuttgardt; Desaix, avec son corps et la réserve, s'était lié avec celui du centre : il occupait Ludwigsburg. Ouhesme s'était aussi rapproché de nous, de sorte que Moreau allait avoir dans la main autant de troupes qu'il lui en fallait pour battre l'Archiduc. Le séjour de l'armée autrichienne sur le Neckar , lui offrait une belle occasion de réaliser la promesse qu'il avait faite au gouvernement , et de retrouver celle qu'il avait laissé échapper à la suite de la bataille de Malsch.
Dans la journée du 22, les deux armées se trouvaient en vue l'une de l'autre; mais le prince Charles quitta sa position dans la nuit du 22 au 23^ pour se rapprocher du Danube et rallier à lui le corps de Frohlich, que suivait Ferino. Le 23, à la pointe du jour, Laroche occupa la ville d' Essiingen^ où l'on trouva 21 pièces de canon de
CHAFITEE CINQUIÈME. (05
différents calibres, que Tennenii n^ayait pas eu le temps d^emmener; il les avait enclouées et fait briser les roues. On y trouva aussi une assez grande quantité de caissons, de boulets et autres ustensiles, de guerre : dans cette ville se trouvait établi Farsenal du cercle de Souabe.
Moreau,qui voulait toujours donner une seconde bataille, avait passé la journée du 22 en présence de Tennemi, sans l'attaquer; il resta encore celles des 23 et 2i dans une complète inaction, malgré le mouvement rétrograde que Pennemi venait d'opérer. Reynier, son chef d'état-major, et dont il suivait le plus souvent les conseils,, était arrivé de Baden. Il avait fait des traités de paix ou des armistices avec les princes du cercle de Souabe. Moreau se trouvait alors dans la plus heureuse situation ; il allait , en vertu de ces traités, recevoir un grand nombre de chevaux pour son artillerie et sa cavalerie, des effets d'équipement de tout genre pour ses troupes, et de l'argent. Le nombre de ses ennemis était considérablement diminué par la défection des Wûrtembergeois, de toutes les troupes du cercle de Souabe et même des Saxons, qui né voulurent pas suivre plus loin le mouvement rétrograde de l' Archiduc, et qui rentrèrent dans leur pays.
Tous ces avantages avaient été obtenus par Mo-
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reau, après la première victoire^ que seraiuil doue arrivé, s'il avait g^agné une seconde bataille a Pforzheim ou à Stultgardt? Elle lui eût certaine^ ment coûté moins de peine que la première; outre que son adversaire était plus faible , le mora} de son arm^ée était ébranlé. On ne pei^t guère en douter ', car s'il en e^i été autrement , pendant les trois jours qii^'une partie du centra de Tar* mée française était restée devant lui, quand il était maître de tous les pass.ages çt des ponts du Neckar, il aurait attaqué ce corps ; et s'il ne se fut retiré en toute hâte sur l'armée dont il était éloigné, il est probable qu'il l'eût battu.
Suivant le témoignage de l'Archiduc, il avait deux choses à craindre; la première que Moreau ne le prévint sur le Danube, et la seconde qu'il ne fit sa jonction avec Jourdan. En marchant vers le Danube, il se mit en mesure contre la première manœuvre, mais en même temps, il facilitait la seconde. Il semble que s'il fut resté dans la position qu'il avait prise sur le Nectar, Moreau ne pouvait se porter sur le Danube; et quHl pouvait encore moins opérer sa jonction avec Jourdan, puisque l'Archiduc se trouvait dans une position centrale entre les dçux armées françaises : l'échec que ce prince avait éprouvé à Ettlmgen, était réparable. 11 avait perdu quelques mille hommes, mais
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il pouvait en retirer de ses places et du bas Rhin, et se présenter de nouveau au combat avec des forces supérieures à celles de Moreau, qui n^avait pu sp renforcer que des six bataillons que Duhesme lui amenait de Freudenstadt; carFerino était éloigné et chargé de contenir le corps de Frôhlich.
Moreau n'avait pas espéré que sa première victoire aurait une suite aussi avantageuse pour lui, que Tétait l'abandon de la position que T Archiduc occupait entre les deux années françaises. Il s'attendait à guerroyer long-temps dans la val^ lée du Rhin, avant d'obtenir les avantages que lui donnait l'Archiduc par son mouvement rétrograde vers le Danube^ il avait mandé au gouvernement jqu'il allait suivre l'ennemi pour lui livrer une seconde bataille; mais il était loin de penser qu'elle li'aurait lieu que sur la Wernitz. Il eût pu la livrer à Pforzheim ou à Stuttgardt, et nous verrons bientôt qu'il le pouvait encore avec plus d'avantages les jours suivants, pendant que l'Archi^ duc traversait la chaîne des montagnes dites Bauhe-Aibe; parce qu*alors les Saxons l'avaient abandonné et qu'il n'avait pas encore reçu ses renforts de l'Autriche, ni rallié i lui le corps de Frôhlich. Je crois que dans cette hypothèse, Tarmée autrichienne eût été complètement battue, et peutêtre assez désorganisée pour que l'Archiduc ne put
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se réunir i Wartensleben* Moreau fût resté maître de faire ensuite ce qu'il eût jugé convenable^ il pouvait rejeter son adversaire au-delà de l'Inn, dans une position d'où il lui devenait impossible de reprendre Toffensive, et de g^éner sa jonction avec Jourdan ; et rArchidnc eût perdu sa communica.* lion avec Wurmser par le Tyrol.
Je viens de rendre compte du projet de Moreau^ et de reconnaître qu'il était susceptible de réussite, s'il en eût poursuivi Texécutioa avec la vigueur nécessaire; mais je n'hésite pas à dire que j'aurais préféré lui voir adopter l'un des deux partis indiqués par l'Archiduc , celui qui consistait à se téu^ air avec Jourdan. De cette manière rien n'était donné au hasard, et l'on n'avait à craindre aucun obstacle dans l'exécution. Le plus grand vice qui se faisait sentir, depuis le commencement de la campagne, dans les opérations des armées françaises , était leur éloignement l'une de l'autre. Dans le premier moment il avait peut-être été impossible d'y remédier; mais après la retraite de l'Archiduc de Pforzheim et sur-tout de la position du Neckar, il n'y avait rien de plus facile que de rapprocher les deux armées; car ce même jour Wartensleben avait évacué la place de Wûrtzburg, qui fut aussitôt occupée par Jourdan. Un mouvement de Moreau par sa gauche, et un autre de
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Jourdan par sa droite , la réunion se fut trouvée convenabi^nent faite, et leurs succès assurés pour toute la campagne, ou plutôt pour toute la guerre; car probablement «lie ne se fut pas prolongée audelà. On a critiqué les opérations de ces généraux pour avoir négligé de se donner les avantages que promettait cette réunion; ils ont, pour se justifier, cité les ordres du Directoire (>), qui les empé-
(>) Il faut se faire one juste idée, je ne dirai pas des ordres, mais des insf raclions yolaminenses qui arrivaient aux généraux en chef; les membres d'an gonvernement noareaa et mal assuré avaient alors k s* occuper de bien d'autres choses que de méditer des plans de campagne, s'ils avaient été en état d'en faire. Ils avaient créé le dépôt de la gnerre dont le général Clarke était le directeur; il avait attiré près de lut quelques généraux et officiers supérieurs, qu'à tort ou à raison on laissait sans emploi, la plupart pouvant connaître la théorie de la guerre, mais non la pratique. Ces officiers désirant se faire employer et donner une idée de leurs connaissances, présentaient, par l'entremise de Clarke, des plans de campagne à Carnot, pour les armées d*Allemagne on d'Italie. Celui*ci , quand il en avait le temps , feuilletait ces projets, et faisait adopter facilement par ses collègues, tout ou partie de ceux qu*il jugeait les meilleurs. De ce fatras d*idées, souvent incohérentes, sortaient ces pages d'instructions, d'autant plus abondantes que les affaires allaient mieux, et d'autant plus rares qu'elles allaient plus mal. Elles étaient adressées aux généraux qui se trouvaient sur les lieux, en présence des armées ennemies, et sous tous les rapports plus à portée de connaître ce qu'il était convenable
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chaient de l'effectuer. J'ai dit souvent ce que je pensais de l'obéissance passive , à l'égard des gfénéraux en chef. D'ailleurs ces instructions indiquaient bien aussi la nécessité do niarcher liés ensemble, ce qui était quelquefois difficile à concilier; car il y a loin de la Bohême, que la gauche de Jourdan devait observer^ au Tyrol où Moreau devait opérer^ pour couper la communication de l'Archiduc avec l'armée d'Italie. Mais quand les dispositions sont incohérentes ^ qu'on n'en peut exécuter l'ensemble, qu'on ne veut pas même le tenter, il semble qu'on est maltrede faire ce qu'elles prescrivent de plus convenable^ et bien certainement le plus convenable était de se réunir, pour poursuivre l'ennemi avec acharnement, et le forcer à recevoir une bataille générale qui, vu notre
de faire. En snpposàot qae les dispositions prescrilei eussent été bonnes au moment où elles avaient été Conçues, elles étaient presque tonjoqrs inezëculables an moment de lear arriyée à l'armée. D'ailleurs tel système de goerre, qui aurait été approprié au caractère ou à la capacité de tel général, ne convenait plus à celui auquel on en imposait Tezéculion. Ainsi, sons tons les rapports, lés instructions adressées an itdm du gôuyernement, ne faisaient qu'augmenter Tem- )»arr«s des généraux qui avaient la faiblesse d*]r attacher de rimportance. Bonaparfe qui connaissait mieux que les autres Porii^ilie ou la fabrique de ces instructions (car il f avait quelquefuis travaillé Idî-itième), n'en fit jamais aucun cas, quand il sévit chargé du commandement d'une armée.
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supériorité) devait le mettre dans une déroute complète. Cette disposition était aussi celle que le çouverbement recommandait avec le plus dUnstance [37 et 48]^ c^élait la plus essentielle de ses instructions, la seule qui put conduire à la paix,
et de laquelle il semble quW ne pouvait s'écarter^ sans s^exposer à des revers assez marquants pour faire manquer le but de la campagne. Je croîs que KJeber pensait de même sur la nécessité de la )*éunion des deux armées françaises, et stir la facilité de cette opération 9 lorsqu'il proposa à Moreau le premier août (<), de déterikiiner par où et comment il désirait que la Jonction put s^opé^ rer [42].
Au contraire, Moreau prit le parti de se remettre à la suite de Tarmée autrichienne, et il s'y remit dans le même ordre qu'elle suivait Les deux principales colonnes de TArchiduc se dirigeaient par les vallées de la Rems et la Fils; le centre de Moreau fut dirigé par cette dernière raljée, et l'aile gauche, avec la réserve, par la première. Le prince Charles avait formé deux petits corps volants pour éclairer ses flancs, Moreau voulut avoir le& siens. Duhesme avait à peine rejoint le centre, qu'on le détacha de nouveau , pour flanquer la
(1) Kleber arait, en Tabsence de Joardaa, le commande-ment de Tarmée de Sambre-el-Hease.
droite du centre, et Delmas dut flaaquer la gauche de Desaix. Le général autrichien cherchait a concentrer son armée, en ralliant sur le Danube le corps de Frôhlich; c'était une opération sage et la seule que le général français jurait dû imiter, en se portant par la route de Kirchheim sur lllm, afin de ralliera hii le corps deFerino. Moreau détacha de sa gauche le général Scherb, avec la 68^ demi-brigade et le 19® de dragons, pour cQntenir la garnison de Philippsburg, et éclairer les mouvements de celle de Mannheim.
Ce fut à peu près à cette époque que les Autrichiens firent répandre dans toute- PAllemagne , Pannence de succès que Wurmser aurait obtenus sur notre armée d^Italie ; ils eurent un soin tout particulier d'en prévenir nos avant-postes. Wurmser avait en effet commencé ses opérations; il débouchait en Italie à la tête d'une armée meilleure que celle de son prédécesseur Beaulieu. Il n'aurait eu cependant que des succès éphémères , sMl n'était parvenu à s'emparer du parc d'artillerie de siège que les Français abandonnèrent devant Mantoue^ et à ravitailler cette place dont il augmenta la garnison.
Je pense que des observations sur un fait aussi important ne seront pas déplacées ici^ elles tendent à relever une erreur causée par une admi-
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ration irréfléchie envers un homme supérieur. On a voulu faire passer Tabandon du parc de siégfe devant Mantoue , K>ur un de ces traits de génie si nombreux dans sa carrière militaire : cependant un général en chef a toujours les moyens de connaître l'approche d'une armée qui se dirige sur lui ^ elle ne vient pas à vol d'oiseau , ni avec la rapidité d'un ouragan. Celle de Wurmser a mis six semaines pour arriver des bords du Rhin à Trente. Toute l'Europe a connu son départ et calculé à l'avance l'époqoe précise où elle pouvait déboucher en Italie; le Directoire qui en a été informé aussitôt, n'a pas manqué d'en prévenir Bonaparte; enfin il est impossible de douter qu'il n'ait connu ce grand mouvement) long-temps avant qu'il ne fut achevé. On ne saurait s^expliquer le motif pour leqyel il n'a pas éloigné son parc de siège, ayant si bien le temps nécessaire. On l'a fait parler sur ce sujet, comme sur tant d'autres, avec peu de raison. Dernièrement encore, un écrivain lui a fait tenir ce langage: «Le siège de Mantoue fut levé en laissant cent qua- » rante canons dans les tranchées. J'eus bientôt lieu » de m'applaudir de m'étre mis au-dessus du préjugé » de& généraux vulgaires, qui regardent des canons » eomme des reliques, à la conservation desquels » ils attachant leur honneur. Autant cela est natu- » rel à un officier d'artillerie, qui doit considérer TOMB m. 8
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» sa batlerie coiiiiiie son drapeau , autant cela est » absurde dans un chef d'armée, etc. (') »
11 ne s^ag^it pas ici de quelques pièces de bataille qu'on se permet souvent d'exposer lég^èrement, et dont la perte est de peu d^importance; mais d^un parc de siég^e, dont les canons ne sont que la plus faible partie» et qui secompose en outre de plates-formes, de nombreux affûts de rechange, de fers coulés, et enfin de munitions et de voitures de toute espèce. Cela forme un ensemble si considérable, que peu d'armées en ont à leur suite. Les deux armées d'AI-' lemagne n'en avaient point ; celle du Rhin n'avait pas même une pièce de I2. Il a fallu des circons^ tances bien heureuses, telles que l'occupation de toutes les places du Piémont, pour que celle d'Italie possédât un parc aussi considérable , et puisqu'il eiH été facile de le conserver, au moyen du temps que l'on avait e» pour l'évacuer, avant l'arrivée de Wurmser, on ne peut s'empêcher de reconnaître que c'était une faute de ne l'avoir pas fait II en ré* sulta que l'armée d'Italie fut obligée de ne pas s'éloigner de Mantouc, pendant le reste de l'été, toute rautomne et une partie de l'hiver. L'ennemi eut le temps de faire d'autres tentatives pour délivrer cette place^ ce qui amena plusieurs batailles san-
(i) yftjidléon au Trihimal de César ^ Wc. Tome 1, p. 126.
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glantes où Tannée française s'acquit une nouvelle gloire, mais où elle éprouva de grandes pertes, qui jointes à celles occasionées par les exhalaisons pestillentielles des marais de Mantoue, la réduisirent tellement, qu'on dut affaiblir les armées d'Allemagne pour ta renforcer , et la mettre en état dé continuer la gnerre.
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Marche des armées française et aatrichienne, du Neckar à la Weroilz, par les vallées de la Fils el de la Beats. — Elles traversent les montagnes dites Kauhe-Albe. — Combat de Bopfinifen. — Posilion de Tarmée sur la Brenz. — Combats de Nercsheim, de Katzenslein, de Gandelfiiifj^en et d'Ëfrling[en.
Le 25 juillet 9 le corps du centre fut placé, la droite à la Fils près Ploching^en ^ la gauche vers Krummhai*d, où vint s'appuyer la droite du corps de Desaix. Duhesme s'établit vers Urach, et Laroche en avant d'Ebersbach [31]. Le 37, ce général, avec Pavant-garde du centre, prit position àGôppingen^ communiquant avec celle de Desaix, placée entre Schorndorf et Gmûndt [32]. Les flanqueurs com.. mandés par Duhesme, s'établirent à la hauteur de Wiesensteig, pour couvrir la route d'Ulm à Stuttgardt, et la division Taponier fut placée le 28 en arrière de Goppingen. Elle prit position en avant d'Ebersbach, oii elle appuya sa droite, ayant sa gauche vers Beyereck [33]. Laroche fit quelques pri^ sonniers sur les troupes du général Hotze [34]. . On peut remarquer que les marches de notre ar- . . -mée étaient bien courtes, et peu en rapport avec le
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but qu^on se proposait, qui était d'atteindre celle de rArchiduc. Mais depuis le retour de Reynierà Tarmée, il était difficile aux généraux de prendre quelque chose sur eux ^ la position de leur droite oU de leur g^àuche et même de leur avant-{;farde, était teflement fixée, qu'ils ne pouvaient s*en écarter : Saint-Cyr crut s'apercevoir qu'on avait été mécontent de la pointe qu'il avait faite sur Stuttg;ardt.
Le 31, Laroche prit position à Klein et Gross- Sûssen, s'étendant par sa gauche le long de la Lauter, pour communiquer avec Favant-garde de Desaix , placée vers Wisgoldingen et Degenfeld; Duhesme avança uarpeu sa droite [35]. Moreau se proposait de faire attaquer le l^^ août, la position de CmQndt, qu'il supposait occupée en forces par l'ennemi; il mettait à cette opération tant d'importance qu'il était allé lui-même la reconnaître [36]. Il avait fait resserrer ladivision Delmas sur cellede Sainfe* Suzanne j ces deux divisions étaient soutenues par la réserve. Moreau avait voulu que Saint-Cyr attaquât le même jour la position que Hotze occupait près de Geislingen. Les ordres étaient donnés, et les troupes de Duhesme , qui avaient le plus dechemin à* faire, étaient en marche [39];quandilse ravisa etiui donna contre-ordre, préférant que Saint-Cyr fit un mouvement par sa gauche, pour appuyer l'attaque de Desaix et la rendre plus facile |40 et 1!]. Le
commandant du corps du centre témoigna à j\f oreau qui était venu le voir à Gôpping^en, toute sa surprise de ce qu^il mettait en mouvement tant de troupes, pour prendre une position que Tennemi avait évacuée depuis plusieurs jours, et qu'il n' occupait plus que par un cordon d'avant-postes. Il ajoutait que tant de tâtonnements dans les vallées de la Rems et de la Fils ^ avaient fait perdre Toccasion de jqindre l'ennemi et de lui livrer bataille surun terrain si favorable à notre infanterie, avant ce qui devait à son armée le corps de Frôhlich ; guMl n^eût rallié faire perdre à Moreau Tavantagede roffensivc, et le donnera son adversaire-
Je ne puis expliquer les véritables causes de ces tâtonnements qui permirent la réunion dont je viens de parler, que par les raisons suivantes : Moreau avait servi avec distinction à Tarmée du •Nord^ mais dans un pays d'une nature peu accidentée et dans un espace rétréci, bien différent de celui où il devait opérer, qui, indépendamment de sa grande étendue, se trouvait extrêmement varié. Au lVord»il avait été subordonné, ici il commandait en chef^ ce qui ei^ige des talents diflerents, et l'habitude de la guerre sur toute sorte de terrain; de plus un grand caractère, et tout le nionde sait que^ sous ce rapport, il était faible, qu'il agissait presque toujours d'après des conseils
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lît Xïun diaprés sa volonté. Oci explique les coniradiclions que Ton trouve si souvent dans ses opérations^ car on le voit quelque fois hardi, téméraire même, quand la veille ou le lendemain il est timide à l'excès. Reynier, son ami, avait toute sa confiance, Desaix qui la partageait souvent, formait avec lui son conseil habituel. Celui-ci était un militaire de la plus haute distinction; mais accoutumée faire la g^uerre dans les plaines des bords du Rhin, et avec des avant-g^ardes ({j^enre de {jfuerre qu'il affectionnait partiouiièrement), dès qu'il eut quitté ce tliéàtre et pris le commandement d'un corps de troupes, il se trouva d'abord embarrassé, et il lui fallut du temps pour se familiariser avec son nouveau commandement. I( avait acquis une belle réputation, il voulait la conserver. La crainte d'éprouver un revers que, selon moi, il poqssa beaucoup trop loin^ le rendait circonspect , et nuisit' quelquefois, dans cette campagne, au développe^ ment des grands talents qu'il possédait.
La chaîne des montagnes dites Rauhe-Albe, où l'armée se trouvait engagée^ offre d'assez grandes difficultés à celui qui a peu fait la guerre de montagnes; on n'avait pas même une carte passable de ce pays. Moreau qui ne s'était pas attendu à faire la guerre loin du Rhin, en était si dépourvu qu'il en témoignait tous les jours le besoin ; il s'adressa
même à son collègue Jourdan pour lui en procurer [38]. Il avait dans son armée des généraux habitués à cette guerre, qui pensaient que ce serait une bonne fortune de livrer une bataille aux Autrichiens dans les montagnes, et qui lui auraient fait traverser cette chaîne en peu de jours , en lui ménageant les succès que les troupes françaises ne peuvent manquer d^obtenir sur les Allemands dans un pays de cette nature. Mais parmi les personnes dont il était entouré, il s'en trouvait qui les desservait dans son esprit : on disait quUl fallait se garder avant tout d'une entreprise trop hardie, qui pouvait compromettre les succès obtenus ; et que trop de précipitation serait un moyen de manquer le but
On doit reconnaître que le mouvement de Moreau vers sa gauche, avec trois de ses divisions et sa réserve, pour attaquer Gmûndt le l^' août, quand l'ennemi n'y avait plus qu'un faible cordon d'avantpostes, et s'était porté en entier depuis le 26 juillet sur notre droite, était une chose ridiciile. Pour joindre l'ennemi, il eût fallu déboucher avant le 31 juillet, sur la position de Bôhmenkirch, qui était occupée par les principales forces de rAVchiduc depuis plusieurs jours. Cette position était appuyée par le corps de Hotze, placé entre Geislingen et Urspring, qui était lui-même flanqué sur sa gauche par le corps volant placé à Blaubeuren , et renforcé
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par des troupes de Frôhlich. Malgré la réunion de ce €or])s, que Moreau aurait dû prévoir et empêcher, il n'avait pas encore pensé sérieusement à rapprocher de lui Ferino, pour éviter d'avoir bientét sur son centre et sa gauche toute l'armée de l'Archiduc, à l'exception de ce qu'il avait laissé sous les ordres de Wartensleben pour observer Jourdan. Les rapports du pays étaient que le prince Charles se disposait à reprendre l'ofTensive et à nous livrer une bataille; on nous assurait que des paris étaient ouverts, qu'elle aurait lieu avant six jours. Ce qui donnait lieu à ces bruits^ était la jonction de Frôhlich etl'arriyée de quelques régiments de rintérieur de TAutriche, tels que les chevau-légers de Modène et ceux de Lowenehr [44]. Nous avons vu que Saint-Cyr avait eu ordre d'attaquer Hotze à Geislingen, le I®'* août, et ensuite contre-ordre pour le faire appuyer avec la division Taponier, le corps de Desaix à Gmûndt. Moreau y ayant appris le départ de l'Archiduc pour Bôhmenkirch, prescrivit de nouveau à Saint-Cyr d'attaquer le 2 Hotze à Geislingen ^ ainsi que la position de Bôhmenkirch, c'est-à-dire l'armée entière de l'Archiduc, qu^il supposait encore réunie sur ces deux positions, à l'exception du petit corps volant qui Formait la droite des Autrichiens, et qui avait été laissé dans la vallée de la Rems, en face
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de Desaix. Ainsi la veille une partie du centre était en mouvement pour soutenir l'aile gatiche à Gmiïndt^ qui n'avait devant elle que ces flanqueurs: mais lorsqu'il s'agit, le jour suivant, d'attaquer l'ar-* mée ennemie postée sur des positions redoutables, que l'Archiduc jugeait presque inattaquables (■), le centre devait s'en charger tout seul^ et la gauche, pas plus que la réserve, ne devaient faire aucun mouvement pour l'appuyer. Heureusement, lorsque Saint-Cyr se présenta devant Bôhmenkirch et Geislingen, il netrouva plus que des arrière-gardes 3
(1) Dans son oarrage sur la campaofne de 1796, rArchiduc, après avoir décrit les abords de Bôhmenkirch, s'exprime ainsi (Tome II, pa^e 213): c Bohmcnkireh est situé sur celte $ route, et c'est là qu'était placée l'armée autricluenne. Ces » deux roules sont les principales du pays ; rarlillcric lé{[èrc > seule peut y passer avec facilité ; toutes les autres sont im- » praticables.
c L'avant-garde de l'Archiduc était à Bargau, couvrant 1 la vallée de la. Rems et la route d'Aalen, par où s'avan- 9 çait la division Delmas. La position de TArchiduc, sur 9 ce point central (Bôhmenkirch), pouvait élre re||[ardée 9 comme inexpugnable. La vallée de la Fils est un défilé si 9 étroit et resserré par des montagnes si escarpées, qu'il ne 9 reste à l'ennemi qui s*y engage aucune possibilité de ma- 9 nœuvrcr. Il faut qu'il emporte de vive force les rampes de 9 Geislingenet de Weisscns1(^in,ouau'il retourne sur sespasir^ 9 pour s'en approcher par la vallée de la Bems, ou par la 9 route de Blanbeuren. 9
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les forces principales avaient évacué ces positions, r Archiduc s^étant porté sur Heidenlieim, et Hotze sur le Danube vers Gundelfingen. On fit sur ces deux points une cinquantaine de prisonniers.
J'ignore les véritables raisons qui ont pu décider le prince Charles à abandonner des positions aussi fortes que celles de Bôhmenkirch et Geislingeîïj dont les Français n'auraient pu s'emparer sans essuyer les plus grandes pertes. Les renforts qu'il attendait étaient arrivés; il avait réuni à son armée la droite de Frôhlich, tandis que son adversaire était séparé à une grande distance du corps de Ferino. Il pouvait avoir à Bdhmenkirch et Geis-^ lingen ses trois corps d'armée réunis, sur les deux que Moreau avait avec lui; c'était le plus grand avantage qu'il pouvait désirer pour le combattre, et il l'avait obtenu sans peine, car Tindécision et les lenteurs de son adversaire le lui avait donné Il devait craindre de laisser échapper une occasion si favorable , et que quelques jours plus tard Moreau, ne fut-ce qu'en imitant encore l'exemple qu'il lui donnait, ne se présentât devant lui avec ia presque totalité de ses forces. L'Archiduc était posté avantageusement au débouché des défilés, dans lesquels, d'après sa manière de voir, Moreau était resserré et gêné au point qu'il ne pouvait absolument manœuvrer. Malgré tant d'avantages , le prince
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Charles s'était retiré pour prendre une nouvelle position, selon moi bien inférieure à celle qu'il avait jug^é à propos de quitter j la gauche s'appuyait au Danube à Gundelfingen, le centre à Giengenet la droite à Neresheim.
Le 3 août, Saint-Cyr prit position sur la Brenz [43]; il trouva devant Heidenheim une arrièregarde de deux bataillons et cinq à six escadrons, qui essayèrent un moment de défendre ce poste; mais la supériorité des Français les força de se replier sur Neresheim, où rArchiduc était campé depuis la veille. Le corps de Desaix déboucha de Gmûndt ; Bel mas poursuivit sur Aalen les flanqueurs de droite que l'Archiduc avait laissés dans la vallée de la Rems. Ce mouvement décida ce dernier à porter sa droite à Nôrdlingen, et à faire de nouveaux changements dans la position des corps de son armée. Celui de Hotze quitta Gundelfingen , où il fut remplacé par des troupes de Frôfalich; huit de ses bataillons et douze escadrons vinrent camper le 4 à Ummenheim, deux autres et quatre escadrons prirent position à Dischingen. Si cette position d^ l'armée de l'Arobiduc était un peu étendue , il faut convenir qu'au moins elle pouvait se réunir en peu de temps, s'il l'eût voulu; d'autre part il communiquait facilement avec Warteiisieben, de sorte que les deux armées autrichiennes,
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quoique séparées , n'en formaient véritablement qu'une. C'était un avantage immense pour les troupes impériales , dont les Français étaient privés; car Jourdan pouvait diffieilemept communiquer avec MoreaU) et celui-ci était toujours séparé de son aile droite , à une si grande distance , qu'il ne pouvait compter sur sa coopération , dans te cas où il eût voulu attaquer l'armée de l'Archiduc y et à plus forte raison, s'il se trouvait attaqué lui-même. Le 5 août, Laroche, avec l'avant-garde du centre,
attaqua Tennemi à Giengen, et le débusqua des villages de Hermaringen , Staufen et Altenberg -, il porta ses avant-postes sur l'Egge. Le général autrichien Riese quitta dans la huit la position qu'il occupait sur les hauteurs de Brenz ; il évacua aussi GundeHingen, par suite du mouvement de Laroche, et se retira ps^r Lauingen, à DilUng^n. Le grand parc d'artillerie de l'armée autrichienne fila à Donauwôrth.
Le même jour, l'aile gauche fit une reconnaissance dirigée par l'adjudant-général Heudelet , qui se porta sur Bopfingen. L'ennemi occupait cette ville , mais elle fut enlevée après une faible résistance. L'avant-garde se ports^ alors en avant, du côté de Kirchheim ^ pour observer la marche et les forces de l'ennemi; mais au moment où elle allait ie retirer , il déploya des forces considéra-
bics , surtout en cavalerie et artillerie. Une portion de iiotre infanterie, étonnée d^une chargée de cette cavalerie, ne fit pas assez de résistance^ ce qui mit du désoi^dre dans ses ranges , et occasiona une perte de 200 hommes qui furent faits prisonniers. Le 7® régiment de hussards se comporta de la manière la plus brillante , et par une charge faite à propos, il sauva une partie de notre infanterie. Le brave Marisy , chef de ce régiment ^ se distingua particulièrement : fait prisonnier un moment après avoir été blessé de plusieurs coups de sabre, il aperçut son régiment qui faisait sa retraite, il rassembla ses forces et s^ écria : « 7® de hussards, demitour, en avant! » ce que son régiment exécuta aussitôt au cri général de ; «c sauvons notre brave colonel ! V II fondit sur Teni^emi , lui fit éprouver
une grande perte et dégagea Marisy [46].
L^ Archiduc , après avoir fait sa jonction avec Frôhlich, avait rapproché de sa droite le corps de Uotze; Moreau crut n'avoir rien de mieux à faire que de suivre ce mouvement, car il se persuadait que |e prince Charles avait l'intention de tourner sa gauche. Il ordonna à Saint-Cyr de se porter le 8 sur Neresheim et de prendre position entre ce village et celui de Tattenhausen (»)^ défaire porter Duhesme
(i) Voyez dans Tatlas, la carte des enyirons de Neresheim, Pi. XI.
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entre Haunsheini et Wittislinjjeii, pour observei' les plaines du Danube et les mouvements des en-^ nemis dans les environs de ce fleuve [47]. V.e n'était point avec une brigade d'infanterie, et le peu de cavalerie que Duhesme avait avec lui, qu'on pouvait atteindre ce but^ la réserve de cavalerie eût été plus convenable , mais elle se trouvait encore en arrière du corps de Desaix , dans les gorges de la Rems^ où certainement elle était fort inutile. Cependant par cette disposition, Duhesme se serait encore trouvé appuyé aux monta-' gnes ; il pouvait , avec une grande surveillance j éviter un échec et rejoindre par sa gauche le corps du centre dont il faisait partie; mais un nouvel ordre apporta des changements au premiier, et rendit la position de Duhesme extrêmement fâcheuse. On lui prescrivait de laisser un poste à Wittislingen pour correspondre avec Laroche y de s'avancer à Gundelfingen , d'avoir un corps à Lauingen^ et un autre, ou seulement un parti, du côté d'Ulm, pour faire des patrouilles sur le Danube, en attendant que Ton eut des nouvelles de la mar^^: che de Ferino. Ses troupes allaient se trouver éparpillées au milieu des plaines qui avoisinent le Danube, ce qui l'exposait à une défaite totale. Lar gauche du centre devait toujours appuyer à Neresheim, la droite de Taponier être placée à Dischin-
^en , et Tavant-g^arde du corps d^armée, à la hauteur de DunstelGhinfj^en. On nous prévint que la réserve de cavalerie serait assez rapprochée pour nous appuyer, si cela devenait nécessaire [49].
Ces disposition? furent en partie exécutées dans la journée du 8. La division Taponier partit de £[rand matin de Heidenheim } Padjudant-général Uouêl fut chargé de débusquer les troupes autrichiennes qui défendaient Neresheim et les hauteurs environnantes. On les poussa sur la routedeNôrdlingen; mais on se dirigea ensuite isur la droite, pour laisser à Desaix qui s^approchait, les positions sur la gauche de Neresheim. La brigade de Lambert, qui avait suivi et appuyé le mouvement de Ilouêl, se plaça sur les hauteurs en avant et à droite de Neresheim, après avoir rejeté Fennemi sur Ummenheim, Hohlenstein et Kôssingen; elle prit ensuite sa position entre Tabbaye et Weinachthof.
La brigade Leeourbe prit position sur la rive droite de TEgge, entre le village de Dischingenet la ferme dite Hoehstatter-hof; Laroche eut beau* coup de peine à prendre la position qui hii était iBdiquéeà ki hauteur de Dunstetehingen. Après plusieurs attecpues infructueuses, Leeourbe le fit soutenir par environ 400 tirailleurs, qu^il dirigea suv les villages à^ Kalzenstein et Frikingen , qui
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élaient occupés par rcnnemi. Ce mouvcmenl appuyait la gauche de Pavant^garde^ mais après plusieurs en{]^ageinents réitérés ^ ces tirailleurs furent repoussés jusque dans la vallée de FËgge. Alors Leoourbe envoya des troupes fraîches, qu^il fit soutenir par le 3e i^égiment de cavalerie: malgré la vivacité du feu de Tennenli et l'avantage de la position, Lecourbe parvint à le repousser et à s'eniparer de nouveau des hauteurs de Katzenstein» Le 3^ régiment de cavalerie a montré dans cette affairé une vigueur et Une bravoure dignes d'éloges, en chargeant et culbutant la cavalerie qui lui était supérieure en nombre. Après Cette première charge, ce régiment vint se rallier près des grenadiers des 84<^ et 106® demi-brigade» La cavalerie ennemie avait voulu profiter de ce moment pour entamer la nô-^ tre; les grenadiers Taccueillirent avec fermeté et sang-froid, la continrent par un feu vigoureux, et donnèrent le temps au 3e régiment de se préparer à exécuter une nouvelle charge sur la cavalerie ennemie, qui la mit cette fois dans une déroute complète: Lecourbe fit dans cette affaire 250 prisonniers. L'ennemi perdit beaucoup de monde , ayant mis une grande obstination à défendre le terrain que devait occuper notre avant-garde j Laroche mit dans cette attaque beaucoup d'énergie, et fit de son c6té une centaine de prisonniers. Le
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chef de brigade Meunier, du 3e de cavalerie, se fit remarquer par sa vigueur et ses bonnes dispositions; il fut assez grièvement blessé, il avait même été un moment prisonnier, mais ses cavaliers parvinrent à le délivrer.
Duhesme, après avoir, conformément à Tordre qu'il avait reçu, détaché un parti sur Ulm, mit le reste de sa division e^ marche sur deux colonnes; Tune composée de la majeure partie de sa cavalerie et de ses grenadiers, devait éclairer la plaine, en passant par le village de Riedhausen, et se diriger sur Gundelfingen , en couvrant le flanc droit de la principale colonne, composée d'un peu de cavalerie et de la plus grande partie de son infanterie. Duhesme, qui se trouvaità cette colonne, rencontra l'ennemi à Brenz ; Vandamme, qui marchait à la tête de la première, le rencontra aussi à peu près à cette hauteur. Duhesme le repoussa facilement de Brenz et d'Ober-Medlingen ; Vandamme fut obligé de livrer un combat pour passer la Brenz au-dessous de Gundelfingen. Il opéra sa jonction avec deux bataillons que Duhesme avait dirigés d'Ober-Medlingen sur ce point ; de sorte qu'environ 200 chasseurs-du-loup et quelques hussards qui se trouvaient dans Gundelfingen , y furent cernés . Pendant ce temps, Duhesme faisait filer quatre bataillons sur les hauteurs qui domi-
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tient Ober^et Unter-Medling^enj pour établir sa li- {;ne de bataille, la droite en avant de Gundelfingeù et la gauche en avant d'Unter-Medling;en. Yandamme somma en vain les troupes restées A Gundel(ing;en de se rendre 3 îDette ville entourée d^uh bon mur et qui, vu la piroximité de Tennemi, devait s'attendre à être secourue, refusa d'oiivrir^es portes. L'ennenli fit, des créneaux de la mtiraille, un feu de mousqueterle^ asseï vif potlr ôblig^elr nos troupes de s^en tenir à quelque distancé ^ oii ne put que la canonner faiblement avec Une pièce de 4, que Vandamme avait à sa disposition. Dans ce moment^ la li^ne de Tennemi s^établissait de Lauingen à Haunsheim ; il déboucha ensuite de cette première ville une colonne de cavalerie qui chargea vigoureusemet les chasseurs de Vandamme , les repoussa jusqu'à la hauteur des deux bataillons qui se trouvaient près de Gundelfingen, et enleva une pièce de 8: ces deux bataillons tinrent ferme. Duhesme fit alors Un mouvement sur le flanc droit de cette cavalerie avec les quatre bataillons quMl avait avec luij il en laissa deux en réserve, forma une colonne serrée des deux autres, fit battre la charge ^ et s'avança contre le flanc de la cavalerie ennemie , qui se mit aussitôt en retraite et fut à son tour chargée par notre cavalerie légère^ Mais Duhesme s'apercevant que l'ennemi se renforçait
continuellement par des troupes fraîches qui sortaient (le Lauingen, se décida à refuser sa droite en se retirant en arrière de Gundeifing^en,«t à tenir fortement sa gauche à la hauteur d'Unier-Medlingen. Un bataillon de la 100* demi-brigade avait été dirigé sur Biedhausen et s^en était emparé ; Tennemi y porta une grande partie de ses forces. Ce bataillon fit alors SA retraite } il marcha serré en masse , presque environné par la cavalerie ennemie, avec une contenance si assurée qu'elle n'osa entreprendre de le charger. Enfin , il parvint à s'établir dans un bois, d'où il protégea la gauche de Duhesme. L'ennemi recommença une nouvelle attaque sur son centre qui était encore dans la plaine, et qui se composait des deux autres bataillons de la 100' et d'un de la 17*. Il déploya son artillerie sous la protection de sa cavalerie; deux de nos bataillons se portèrent en avant au pas de charge, et firent rétrograder les pièces de canon et la cav^erie ennemie. Dans ce moment le jour commen- * çait à baisser: Duhesme jugeant que Tennemi avait une trop grande supériorité sur lui en cavalerie et artillerie, prit le parti de refuser entièrement sa droite , et de la porter derrière Ober-Medlingen, pour n'occuper que les hauteurs qui dominent les plaines du Danube. Il plaça un bataillon sQr la hauteur vis-à-vis de Hiedhausen, quatre
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furent campés en arrière d'Unter-et Ober-Medlinçeiky un autre à Brenz , sa cavalerie répartie sur
son front. La perte de Duhesme a été à peu près de 80 hommes tués ou blessés et d'une ving^taine de prisonniers.
Dans cette journée» le corps du centre a formé quatre attaques sur une étendue de 5 lieues de terrain, prise à vol d'oiseau j chacune de ses brigades, a eu des combats assez vifs à soutenir. Du-> hesme n'a pu prendre la position qui lui était indiquée; mais je pense que cet événement fut très heureux» car s'il eât occupé Lauingen et Gundelfingen, set troupes y eussent été enlevées probablement le lend^ain. Le corps de Desaix a marché derrière la gauche du centre et a pris position: sa première division^ la droite à Neresheim, et h seconde vers Bopfingen; la réserve de Bourcier, qui suivait depuis Stuttgardt ses mouvements, s'est placée en arrière de lui à Das* singen. Ce jour là, la division de droite de Ferind a pris position à Lindau, et sa seconde division, la droite à Aicha et la gauche à Ochsenhausen. Le 9, la F® division de ce corps ne fit aucun -mouvement, la 2« se porta sur riUer; ses avant^postes. poussèrent jusque sur Memmingen. Au centre, Duhesme ne fit aucun mouvement; Laroche rectifia sa position d'avant-garde, ce qui amena avec
recinemi quelques petits combats; la division Tapo*
nier se concentra davantage , en feisant serrer sur
elle la brigade de Lambert. L'aite gauche rectifia sa position, son avant-rgarde eut des postes vers
Kdssingen, et envoya des recoiinaissances sur diffSérents points.
Moreau venait de faire un pa» en avant, et son adversaire en avait fait un en arrière; Tun et Tartre paraissaient indécis sur le parti qu'ils devaient prendre^ Cependant les armées se trouvaient si rapprochées, qu'en quelques heures elles pouvaient se joindre, et livrer une bataille générale et décisive. Dans la position étendue qu'oceupaient ces deux armées,. l'avantage ^tait acquis à celle des deux qui prendrait l'offensive^ mais à plus forte raison à celle du prince Charles qui, ayant ses troupes moios disséminées, pouvait les faire combattre presque toutes dans la même journée sur le point qu'il eût choisi; tandis, que l'armée française était privée du concours de Ferina (')« On ne peut donc blftnier Moreau, dans la position où les armées se trouvaient, d'avoir différé de donner cette bataille avant l'arrivée de Ferino; mais je pense qu'on peut
(i) On vient de voir qae la droite de l*aruiée française s^élendait jusqa*à Lîndan sur le lue de Constance, et sag^aaohe se troa?ait à BopûngeD, t^indis que celle de l'Archidac, qaoiqae déjà fort étendue, n*occupaîl ( à l'exception des émigrés laissés devant Ferino), qne Pespace sîtné entre le Panube et Nàrdlingen.
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lui reprocher justement, d'avoir tardé si long[temps à réunir son aile droite à son^ armée , ou plutôt de ravoir détachée sans nécessité, ce qui lui fit manquer tant d'occasions d'écraser l'Archiduc, par la supériorité qu'il aurait eue sur lui.
La position fâcheuse dans laquelle se trouvait l'armée française, fut bien jugée par le g^énéralissime autrichien; il voyait bien que s'il attendait tranquillement la réunion de Ferino, tout espoir de succès était perdu pour lui. Il résolut de profiter du temps, qui était encore nécessaire à Moreaù poar l'efTectuer, afin de surprendre et d*attaquer l'armée française. Il fixa pour cette opération le II au matin; et il l'eût peut-être surprise, sans un incident que je vais rapporter, et qui fit découvrir son dessein.
Le 9, Laroche parla à Saint-Cyr de Tarrivée devant ses postes d'un régiment de chevau-légers (celui de Lôwenehr), arrivé depuis peu de la Pologne. Saint-Cyr se proposa d'éloigner ce régiment, qu'il trouvait trop rapproché de nos troupes; ce qui pouvait faciliter une surprise dans le cas où l'ennemi aurait voulu la tenter. Il prévint Moreau du désir qu*il avait d*attaquer le poste d'Eglingen, et de rejeter les Autrichiens plus en arrière. Pour ne pas engager une affaire un peu sérieuse, qui aurait peut^tre con(rarié les projets du gêné-
rai en chef, il ne voulait faire son attaque qu^entre 5 et 6 heures du soir: Moreau Tapprouva, et fit dire que probablement il s*y trouverait. Â Theure convenue, Laroche tourna par sa gauche Tinfanterie ennemie placée près de la Maison-de-c^iasse, et fila le long de la lisière du bois, de manière à tourner aussi les troupes autrichiennes qui étaient à portée duvillage d'Eglingen. Le 2® régiment de chasseurs déboucha dans la plaine, et se porta entre ce village et le bois où se trouvait Laroche; quelques pelotons de cbevau-légers de Lôwenehr, vinrent soutenir et rallier {ew^ ^r^d-garde surprise et en déroute. Ces pelotons furent bientôt obligés de se retirer sur leur régiment qui se trouvait en bataille derrière le village d'Eglingen, dont un bataillon françs^is, sorti de Dunstelchingen, vint s'emparer. Le 2^ de chassçurs poussa en avant; ses tirailleurs, s'engagèrent vivement avec les chevau-légers; il était soutenu à quelque distance par le 2* régimçi^t de cavalerie. Les chevau-légers se voyant poussés aussi brusquement par nos chasseurs, se décidèrent à faire facç et à les charger à fond: c'était cç que iW attendait. Les chasseurs font volte-face, pour venir se placer sur les ailes et en arrière du 2^ de cavalerie, qui s'avance aussitôt sur les chevau-légers, charge en muraille et les culbute par un cl^oç violent Ils se dispersent^
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nos chasseurs se mettent à leur poursuite , et en font un bon nombre prisonniers» tandis que le 2® de eavaleriç se reforme tranquillement. Ce régiment était, je puis le dire, le plus distingué de l'armée; il était commandé par le chef de brigade^ Radal , officier du plus grand mérite (>). La cavalerie ennemie trouva un appui près de quelques bataillons d*infanterie, sur lesquels elle fut se rallier.
SainVCyr, voyant les Autrichiens suffisamment éloignés, voulait s'en tenir là; mais Moreau qui arrivait, satisfait de ce que Von avait gagné du
terrain, voulut que Ton fit venir de nouvelles troupes et que le combat continuât: en conséquence on fit avancer Fartillerie et la division Taponier. Une canonnade très vive s*engageait de part et d'autrç, quand Saint-Cyr vk arriver dans l'éloignement plusieurs colonnçs autrichiennes, qui lui firent connaître que ce n'était plus d'une affaire de postes qu'il s'agissait; mais que l'armée de l'Archi-
(i) 1} ne permBttait à aneaa de ses cavaliers de se déta^ cher pour faire un prisonnier. Je fas lémoin de la colère qu'il prit dans cette journée contre nade ses adjudants qui vint nous ani/ener an officier» lequel se dit galopin-major du général Latour. L'adjudant s'excusait en disant, qu'il ne l'aYait pris que parce qu'il avait cru que c'était un officier important, dont ou pourrait pcut-é*re tirer quelques rensei - ÇncQieots.
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duc étaii en mouvement pour venir nous attaquer. Saint-Cyr fut trouver Moreau, pour lui faire part de ce qu'il avait vu et du proj^et qu'il supposait à l'ennemi; mais ce dernier ne voulut pas croire à ce projet d'attaque,, et ordonna que l'on continuât le mouvemejit en avant;, seulement il envoya à S*^-Suzanne l'ordre de porter des. troupes, s?il le pouvait» à la hauteur des. adtres..
Lorsque nous fûmes arrivés prè3 du village* d'Amerdîngeu, il s'^éleva. un orage violent et une pluie si extraordinaire qu'elle éteignit toutes nos. lances à feu et celles de l'ennemi, ce qui obligea, les Autrichiens et les Français de terminer le combat. Saint-Gjrr rejoignit Moreau et tenta de lui persuader de . prendre une position convenable pour recevoir la bataille que» selon lui^ on aurait le lendemain. Celle qui lui paraissait la plus avantageuse, outre qu'elle était la plus rapprochée, était celle de l'Egge, que le centre venait de quitter; mais Moreau persista dans son opinion, que l'ennemi n'était point en mesure de reprendre l'offensive, et que Ton ne serait point attaqué. Il ne voulut pas même que l'on fit quitter à Duhesme la position éloignée qu'il occupait dans la vallée du Danube, pour le rapprocher du centre. Ainsi, diaprés l'obstination de Moreau, il fallut conserver la position où l'on se trouvait au moment où. l'iM^ge
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avait fait cesser le combat. Le {jénéral en chef assurait qu^on pourrait la rectifier le lendemain matin, et il promettait que, dès le point du jour, il ferait avancer le corps.de Desaix pour le lier avec le
centre. U fit venir un détachement de 150 carabiniers quH^I tira de la réserve, et qu'il fit placer en avant de la cavalerie du centre, afi» que celte-ci put prendre un peu derepos. C'était un bien faible moyen de sécurité que celui que M oreau donnait à Saînt-Cyr; néanmoins celui-ci dut oesser de faire de» observations^, et se résignera ce qu'ir pourrait arriver- dse fôcheux dans la journée du lendemain.
Cependant Saint-Cyr prit sur lui de renyoyer dans la nuit Lecourbe, avec une demi-brigade et un petit détachement de cavalerie, pour occuper la position et garder le poiqt de Dischingen, afin qu'en cas de malheur dans la journée suivante, il put avoir- un passage assuré pouif son artillerie et autres voitures; préférant soutenir le combat avec moin^ de forces, que de se voir sans aucun appui, acculé au défilé dte VEgge. Lecourbe laissa- une demi*brigade près Dunstelehingen.
Les quatre divisions que Moreau avait avec lui, se trouvaient répandues sur un espace d'environ huit lieues j depuis Bopfingen au Danube; Del mas à Bopfingen, Desaix en avant et à gauche de Neresheim; quelques bi^taillpos commandés par S!^.-
Suzanne, s'étaient avancés dans la soirée à la. hauteur de Kôssingen. La division Taponier, par suite du mouvement opéré dans la. soirée du 10 , et des craintes que l'on avait conçues au centre pour la journée du lendemain, n'àvaii pas de position défensive; elle se trouvait en avant de la ligne occupée par notre aile gauche, aveo laquelle ellen'était point liée, et bien moins encore avee-Duhesme qui se trouvait à une grande distance dans, la vallée du Danube. Cette division était ainsi échelonnée ('): Lambert, avec la brigade de gauche, s'était placé à l'entrée de la nuit, du mieux qu'il avait pu, sur les hauteurs boisées qui se trouvent en arrière des villages d'Aufhausen et Amerdingen. Lecourbe avait,, comme on l'a déjà dit, une demibrigade i Dunstelching^n et l'autre à Dischingen. Laroche avec l'avant-garde, était placé à droite de la route d'Eglingen à Amerdingen, en avant du hameau d'Osterhofen, à la lisière d'un bois. La cavalerie se trouvait dans la plaine en avant d'Eglingen^ entre la brigade de Laroche et celle de Lambert. La réserve, commandée par Bourcier, avait cinq régiments de cavalerie, deux compagnies d'artillerie à cheval et la 44* demi-brigade d'infanterie; elje était placée en arrière de la droite de Desaix. Duhesme était toujours dans la vallée du
(i) Voir la PL XI de Tallas.
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Danube avec 6 bataillons et un régiment de cavalerie; l'aile droite avec Ferino, était encore, sa droite à Breg;enz^ et son corps de bataille surTIlIer en face de Meinniing;en.
Ainsi Ferino qui avait d'abord fait face à Frôhlich, ne Pavait pas suivi» lorsqu'il fit sa jonction avec le prince Charles, sans quoi il serait arrivé avec lui à IJlm sur le Danube. C'est à cette circonstance, si désavantageuse pour les Français, qu'il faut attribuer le mouvement offensif de l'Archiduc et le dessein qu'il forma de livrer bataille à Mo* reau, avant que le corps de Ferino ne l'eût rejoint (>); car si ce dernier se fui réuni à lui,
[i) Je sais qa^on trouve on autre motif indiqaé dans Touvrafre de T Archiduc, où ou lit le passage suirant (T. II, page 269);
« L*Archiduc risquait trop d*attendre son adversaire dans » ces positions étendues; et l*ëvacuation des magasins sur » le Danube, n'était plus une raison plausible pour courir » les chances d'une bataille dans des circonstances si défa- » vorables. 11 en reconnut le danger, lorsque Moreau s'avança » près du centre; mais une retraite en sa présence ne seui- 3 blait pas moins délicate. Il se décida donc à prendre Fini- » tiative de l'attaque pour repousser Tarmée française, afin 3 de pouvoir se retirer tranquillement et se réunir plus vite 3 à Wartensleben. On ne doit pas lui supposer d'autre in- » tentîon ; car à cette époque, Jourdan était si rapproché, 3 que le prince aurait tout-à-fait manqué la jonction qu'il 3 projetait, en suivant son adversaire après le gain de la 1 bataille. »
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dès que Frôhlich eut rejoint l'Archiduc, le général français aurait acquis une supériorité qui eût détourné le prince Charles de tout projet oITcnsif, et l'eût contraint de se retirer jusque dans les états héréditaires. Cet événement et la jonction immédiate des deux armées françaises, venant à coïncider avec les revers que les Autrichiens éprouvaient alors en Italie , auraient probablement amené la paix.
Le même jour 10 août, l'armée de Wartcnsleben se retirait des sources de la Pegnitz (i% pour se porter sur Amber{;; Nauendorf qui flanquait sa
Je ne puis me persuader ((ae rArchidac, qai depuis assez long-temps se retirait de devant Moreaa, tandis que celui-ci se bornait à le suivre, sans i*afoir jamais pressé, et sans même avoir alors le moindre détachement sur ses flancs ou ses derrières, eût cru celte fiîs avoir besoin d^une bataille, pour pouvoir se retirer plus tranquillement. Ce généralissime, dont nous avons admiré tant de fois la prudence, ne se fut pas exposé aux hasards d'une bataille, pour un motif aussi léger, lorsqu^it s^agissait sur^-tout d^un adversaire qui lui inspirait peu de crainte et dont tant de fois il blâme Textréme circonspection. Je suppose une erreur dans ce passage, provenant peut-être de la traduction, et je reste dans Topinion que j*ai émise. Au surplus, si rArcbiduc risquait trop de courir les chances d'une bataille, dans des circonstances aussi défavorables, à raison de la dissémination de ses forces, il faut convenir que Moreau, dont les tronpes étaient bien plas> disséminées, risquait encore davantage.
(i) La PegnilTi est celte rivière qui, prenant ses sources
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{[auche, était à Neumarkt Jourdanavec sa g^auche et son centre arrivait sur la^Rednitz, et sa droite commandée par Bernadette arrivait à Nûrenberg. Telle était la position des armées, lorsque TArchiduc se disposa à nous livrer bataille. Dans sa relation de cette campagne , il s'est étendu sur les nombreux avantages quUl suppose à la position de Tarmée française , et sur les vices de celle des Autrichiens. A mon avis, toutes deux étaient aussi favorables pour Toffensive, que médiocres pour la défensive; au surplus ce n'était pas des dispositions du terrain que provenaient les plus grands désavantages des Français, mais bien de la dissémination de leurs troupes et de l'absence d'une grande partie du corps de Ferino : ceux-ci ne pouvaient être compensés par aucun avantage du terrain, en supposant qu'il y en eût.
vers Sulzbacb, se jette dans la Rednitx près de Nûrenberg (atlas, PI. VIII). La rivière formée de ces deux afflaenls, et qni se jelte dans le Mayn, aa-dessons de Bamberg, est désignée dans les aateors, tantôt sons le nom de Reànii^j tani6t sons le troisième nom de Regnii^, ce qni produit quelque confusion.
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Bataille de Keresheiiii.
Le II août, à peine le jour commençait à paraître, qne les postes de Lambert , a la lisière da bois en arrière d'Amerdinçen , furent attaqués.
Peu après, des colonnes ennemies se formèrent au nombre de quatre: Tune se porta dans la direction de Kôssingen , et les trois antres sortirent des villages d'Aufhausen et d^Amerdingen; quelques escadrons de cavalerie débouchèrent aussi de ce dernier village, se dirigeant sur la droite et la gauche d^Eglingen. Us chargèrent les 150 carabiniers qui n'étaient point encore relevés , et qui avaient formé cette nuit nos avant-postes. Ces troupes d'élite n'ontpas l'habitude de ce service, n'y étant jamais employées que dans des circonstances très rares : ici on avait fait une faute de les y placer y puisqn^il n'y avait pas eu de nécessité. Moreau
avait compté sur plus de résistance de leur part, et il se trompa; car ils tournèrent subitement le
dos, et se retirèrent d'abord en désordre en arrière
de la cavalerie de la division Taponier , bîvouaquée
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en avant du Villa^ d'Egling;eii; ensuite ils retournèrent à la réserve, d'où ils avaient été tirés la veille. Ce petit incident n'eût été d'aucune importance , s'il fut arrivé à d'autres troupes , surtout à des chasseurs ou hussards, que l'on est habitué à voir courir en avant ou en arrière , sans que ces mouvements, pour ainsi dire obligés et de tçus les instants pour les troupes légères, aient la moindre influence sut celles qui se trouvent en arrière d'elles; mais ici on voyait revenir i toutes brides un corps d'élite, que Ton était habitué à voir enfoncer Tenneini sur tous les points où il se présentait. Notre cavalerie, qui d'ailleurs n^était pas même informée de leur petit nombre , vu qu'ils avaient été placés à l'entrée de la nuit, crut que c'était le régiment tout entier qui était repoussé; nos chasseurs qui se trouvaient à peu de distance d'eux, au lieu de s^avancer à la rencontre de l'ennemi, furent entraînés dans leur fuite. Le chef de brigade Nansouty, qui commandait ce jour là la cavalerie du centre , eut de la peine à les arrêter et à les rallier sur les régiments de grosse cavalerie qui se trouvaient eu arrière , et qui furent eux-mêmes un peu ébranlés par ce brusque mouvement. ]Nansonly parvint cependant à les remettre en ordre ; mais il n'était pas difficile d'apercevoir que leur contenance était faible^ et qu'il ne faudrait pas
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trop compter sur eux, si Fennemi donnait suite é cette première attaque.
Les troupes du centre se trouvaient attaquées avant d'avoir pu rectifier la position qu'elles avaient prise la veille, à la fin du combat. Il fallait en trouver une sur-le-champ , et qu'elle fut adaptée aux circonstances y la plus convenable était celle que Taponier avait occupée la veille , sur la rive droite de VEççe^ et qui nous eût replacés en li^t avec le corps de Desaix ; mais on était éloigné de cette position, et une partie des troupes déjà en- Q^aée. On crut qu'un aussi grand mouvement ne pouvait s'exécuter, pour ainsi dire, sous le feu de l'ennemi, sans de graves inconvénients. Ge qui n'eût étéqu^une manœuvre dictée par la prudence, pouvait lui paraître une retraite décidée, et attirer sur nous une attaque plus ^vigoureuse que celle qu il avait Tintention de former; laquelle exécutée sur des troupes efei marche, ne pouvait manquer de leur être funeste. On résolut de se concentrer sur la position que l'avant-garde du centre avait occupée les jours précédents entre Katzenstcin et Dunstelchingen ; autant elle avait été convenable pour une avant-garde , autant elle l'était peu pour un corps d'armée , mais elle se trouvait à peu près sous la main, et il nj avait pas un moment à perdre. Saint-Cyr se décida à y réunir ses
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troupes pour en faire son champ de bataille; quoique sMl eût pu prévoir que TArchiduc nous laisserait le temps de reprendre la position de ITgge , il lui aurait, sans aucun doute, donné la préférence. Il donna Tordre à Laroche de se placer avec la plus grande partie de sa brigade , à la droite de Dunstelchingen. Il se rendit ensuite à la brigade Lambert, qui était assez vivement attaquée, et qui disputait son terrain pied à pied. On apercevait sur sa gauche la brigade Decaen, formant l'avantgarde de Desaix, que Moreau avait fait avancer la veille, à la hauteur de Kôs^ingen^ elle était aux prises avec une colonne de l'ennemi, et lui cédait du terrain pour se rapprocher du corps de bataille qu'elle était chargée d'éclairer. Une autre colonne d'infanterie autrichienne débouchait d'Anierdingen et suivait la route d'Eglingen ; une section s'en sépara, se jetant sur sa gauche pour longer la lisière du bois , occupée précédemment par Laroche , et où il avait laissé la valeur d'un bataillon d'infanterie légère. La cavalerie ennemie s'était rapprochée de la nAtre, et se disposait à la charger. La position de Lambert n'étant plus tenable, Saint-Cyr lui avait ordonné de la quitter, d'évacuer entièrement le bois , où une partie de ses troupes était encore engagée , et d'aller prendre position à la gauche de Dunstelchingen , en
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s'nppuyant a la 106^ demi-brig^ade que Lecourbe Y avait laissée. Pendant que la brigade de Lambert exécutait ce mouvement, Nansouty avait fait repasser sa cavalerie en arrière du village d^EgKngen f il n'avait pas cru sa troupe assez rassurée pour oser recevoir la charge de Tennemi : il préféra *de manœuvrer, en se retirant par échelons et en bon ordre, pour se reformer en arrière du village. Ce mouvement rétrograde découvrait la droite de Lambert^ Tennemien profita sur-Ie^hamp. 11 détacha une partie de sa cavalerie qui vint tourner le bois d'où les troupes de ce dernier sortaient('): elles avaient été morcelées pendant l'attaque qu'elles avaient soutenue. Les premières qui évacuèrent ce Jbois , se formaient en arrière et attendaient les autres, avant de continuer le mouvement rétrograde, pour aller prendre la position qu'on leur avait désignée.
Ce fut dans cette situation que la cavalerie ennemie les trouva, quand elle se présenta sur leur flanc droit Saint-Cyr qui se trouvait avec elles, avait bien jugé la position fâcheuse où le mouvement rétrograde de sa cavalerie allait les mettre;
(•) Nous avons vu que celte brigade avait dû prendre sa ftositîon à Tenlréc de la nuit; le terrain se trouvant trèsaccitlonlé et n'ayant pas été reconnu, on doit supposer que les troupes n*y élaienl pas avantugeuseraent placées.
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il avait envoyé son aide-de-camp à Nansouly, pour lui observer que ce n'était pas de belles manœuvres en arrière, par échelons, qu^il fallait exécuter; mais au contraire des chargées vigoureuses qu'il fallait tenter sur-le«-chan)p, à quelque prix que ce fut, pour dé^ag^er la brigade de Lambert qui se trouvait compromise. Nansouty se mit en devoir d'exécuter cet ordre; mais avant qu'il eàt pris toutes les mesures qu'il crut nécessaires, la cavalerie ennemie, dont je viens de parler, avait pris en flanc les troupes de Lambert. Une charge vîgoureuse , exécutée par les chevau-légers de Lôwen* ehr, les avait enfoncées et culbutées; au point que si ce régiment de chevau-légers n^eùt pas été obligé de se rapprocher du village d'Eglingen, par les mouvements de Nansouty, ou par toute autre cause que j'ignore, il ne serait pas échappé dix hommes de cette brigade. Environ deux cents ont été pris; le reste proGtant du terrain accidenté qui se trouve aux environs du hameau de Hofen, s'est échappé individuellement ou par groupes; mais la plupart ont été perdus pour le reste de la journée, car on ne parvint à les rallier que sur le chemin de Hcidcnheim, en arrière de
l'Effffe.
Nous n'étions encore qu'au commencement de
la bataille , et le corps du centrr se trouvait dé-
jà dans une situation presque désespérée. Des vingt-quatre bataillons qui le composaient, douze se trouvaient hors de combat^ savoir les six que commandait Duhesme, et dont nous parlerons plus bas, ainsi que les six de Lambert qu'on ne parvint à rallier que dans la soirée, parce qu'ils avaient été totalement éparpillés. Ce premier résultat n^avait pu être évité; l'ennemi nous avait surpris dans un moment où notre armée occupait une ligne beaucoup trop étendue, et pendant que Duhesme se trouvait séparé de nous à la distance de quatre lieues. De plus, on avait fait porter le corps de bataille du centre trop en avant de l'aile gauche, se contentant de faire avancer vers Kôssingen des troupes de i'avant-garde de cette aile, pour se lier avec lui. La veille, au lieu de laisser reprendre au corps du centre sa position sur la droite de l'Egije (avec d'autant plus de raison qu'on s'apercevait de l'approche de l'ennemi en force et de l'imminence d^une bataille), on s'était obstiné à le faire rester où il se trouvait, sous le misérable prétexte de garder le terrain dont on s'était emparé. Ainsi ce corps d'armée so trouvait sans position défensive, dansie moment où T Archiduc déboucha sur lui: il dut s'occuper d'en trouver une, et en môme temps se défendre.
Si au moment de la défaite de Lambert ,
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TArchiduc ti'eàt pas discontinué son allaque, mais au contraire eût poussé ses troupes avec la décision d'un général qui a un plan bien arrêté, il serait arrivé sur la position de Dunstelchingen avec la queue' de la colonne de Laroche, et parconséquent avant quç Saint-Cyr eût terminé ses dispositions de défense. II n*y eût trouvé de placé que la 106® demi-brigade, ce qui aurait été un faible obstacle pour les troupes dont il disposait: enfin le corps du centre eût été culbuté, et la bataille perdue dès le commencement de la journée. Mais heureusement ce prince s'est arrêté après son premier succès , nous a laissé le temps de nous reconnaître et de retrouver des chances de la gagner.
Sur notre droite, l'ennemi avait attaqué Finfanterie légère que Larocl)e avait laissée à la lisière du bois, à la hauteur d'Eglingen. Elle s'était retirée sur la maison-de-chasse; mais suivie et attaquée de nouveau par des forces supérieures, elle vint se placer sur la position qu'elle devait occuper, pour former la droite de la brigade Laroche.
Dans ce moment Moreau arrivait de l'aile gauche; comme la veille il n'avait pas voulu croire au projet d'attaque de l^Archiduc, il n'avait fait aueune disposition pour lui résister , et il ne savait quel parti prendre. Saint-Cyr lui observa que
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le prince Cl^arles a^étaiit décidé à livrer une bataille, il avait sans doute rassemblé son armée
vers son centre , puisque c'était le point où il pouvait opérer plus facilement et plus utilement cette concentration 5 qu'il n'y avait pas de temps à perdre pour réunir les nôtres sur le point le plus inenacé. Que ce qui valait encore mieux, en raison de l'économie du temps et de ta simplicité du mouvement, était de faire agir le coi^s de Besi^ix contre |e flanc de l'ennemi ^ par Schweindorf sur Forchheim, et de porter la division Delmas sur ses derrières,en poussant le petit corps du prince de Lichtenstein, tandis que la réserve de Bourcier se joindrait à la division Taponier sur Dunstelchingen, et qu'on ferait rapprocher Ouhesme.
Moreau n'osa rien décider sans avoir vu Desaix, mais il convenait que c'était ce qu'il fallait faire : il dit qu'il allait le rejoindre et qu'il l'engagerait à attaquer de suite le flanc droit de l'ennemi. H partit aussitôt pour retourner à l'aile gauche, en recommandant à Saint-Cyr, de tenir le plus longtemps qu'il pourrait sa position de Dunstelcbingen, malgré l'affaiblissement où le mettait la dispersion de la brigade Lambert II longea le front de hi réserve qu'il venait de placer, la gauche à Weinachthof et la droite à Frikingen, sans lui prescrire aucune disposition, ne voulant, comme je viens
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de le dire, rien ordonner avant d*avoir vuDesaix' Dans ce moment on içnorak complètement ce qui se passait vis-^-rvia de Duhesme ; il n'avait rifsn fait savoir, ce qui semblait nous confirmer dans Fo-^ pinionoù nous étions, quMl ne serait pas sérieuse-» ment attaqué, et que rArehiduc disposerait de tou-i tes ses forces pour se donner la plus grande supé^ riorité possible, sur le point où il voulait faire le plus g;rand effort.
Néanmoins oe prince avait tardé à donner de plus grrands développements à son attaque; une de ses colonnes avait été retardée, dit-on, par les mauvais chemins , dont l'état avait encore empiré par suite de l'ora^ de la veille. Cela nous avait donné un peu de répit, dont nous avions profité pour le placement de nos troupes et de notre artillerie (^). Des 2A bataillons et des six petits régiments de cavalerie qi^i formaient le centre [112], 6 bataillons et 5 escadrons se trouvaient avec Duhesme j 3 bataillons de la division Taponier étaient avec
(<) Dans cette campafoe , elle était pea nombrease; l'armée avait passé le Rhin arec enriron 66 mille hommes , et elle n'avait point de pièces de position, mais sealement 8 compaflrnies d'artillerie à cheval , qui servaient chacnne i pièces de canon de S, et denx obnsiers de 0 ponces, ce qui faisait 48 bonobes à fen, doaxa par chaqne corps d*armée et douze à la réserve. Elle avait de plus denx pièces de i, par deffli-bri(fade.
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Lecourbe, en réserve à Dischin^en , 3 à la gauche de Dunstelchingen ^ Lambert courait après les débris de sa lirigade. De sorte quUI ne restait dans ce moment à Saint-Cyr, pour défendre sa position ^ que les trois bataillons de Taponier, les six de Laroche et quatre (piments de cavalerie, non compris le détachement du 9^ de hussards. Il avait placé ces neuf bataillons à droite et i gauche deDunstelchîn* gen;Ie terrain ne lui offrant aucun appui pour ses ailes, il s'en fit un de ce village pour son centre, li avait sur son front un ravin où coule, pendant l'hiver, un petit ruisseau qui prend sa source vers le hameau^ de Hofen, se dirige entre les villages de Trugenhofen et Reistingen, et se jette dans TEgge près de Tattenhausen. Ce ravin est très peu prononcé sur le front qu'occupaient nos troupes; il offrait si peu d'obstacles qu'on pouvait le traverser en ligne, sans être obligé de défiler. La dispersion de la brigade Lambert laissait une grande trouée entre les troupes du centre et la réserve de Sourcier: elle donnait à Tennemi de grands avantagées pour attaquer la gauche de Saint-Cyr, mais U n'a point cherché à en profiter.
Vers les 9 heures du matin, l'Archiduc encouragé par le succès obtenu précédemment, et sous la protection d'une nombreuse artillerie, essaya de nous déposter du plateaa que nous occupions. Il se
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présenta devant le front de la brigade Laroche, qui était placée à la droite de Dunstelchingen ; mais nos troupes lui opposèrent une si vigoureuse résistance, et notre artillerie lui fit éprouver une si grande perte, qu'il fut obligé de se retirer jusqu'à la hauteur du village d'Eglingen. Dans le même temps, il fit filer des troupes sur notre droite « dans la direction de Oischingen; ce mouvement nous en imposa peu, parce que nous avions sur ce point Lecourbe avec la 81f demi-brigade. L'Archiduc ne tarda pas à recommencer son attaque; cette fois il voulut la préparer en nous débusquant du village de Ounstelchingen, où appuyait notre centre. Il fit ouvrir sur ce village une vive canonnade, et l'artillerie des Autrichiens parvint à y jeter une si grande quantité d^obus, qu'en moins d'un quart d'heure, il se trouva réduit en cendres. Les paysans n'eurent pas le temps de sauver leur bétail, et les vieillards ainsi que les hommes les moins diligents ne purent s'en retirer , non plus que les blessés autrichiens qui s'y trouvaient en grand nombre, et qui avaient été ramassés pendant et après l'affaire de la veille.
Cet événement affligeant pour Thumanité, et qui ne devait avoir aucun résultat utile à ses auteurs, n'influa nullement sur le moral des Français. Les troupes qui étaient en avant du village, passé-
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reiit en arrière en tongeant ses flancs : alors nous n'eûmes plus besoin de garder la route d'Eglingen, rendue impraticable par les ruines de Dunstelchingen, et Fincendie de ce village fut plus nuisible aux Autrichiens qu'aux Français.
Vers les II heures du matin, rArchiduc fit une nouvelle tentative ^ elle eut encore lieu sur tout le front de la brigade Laroche, composée de la 21^ légère et de la 31^ de /igné, qui défendirent leur position avec un grand courage. L'ennemi arriva cette fois sous le feu bien nourri de notre infanterie et de notre artillerie, jusqu'aux deux-tiers du plateau occupé par nous. On fit passer , par des intervalles ménagés à dessein , quelques escadrons du 2^ de chasseurs et du 2® de cavalerie , pour ébranler et jeter du désordre dans la première ligne des Autrichiens , que l'on se disposait à charger à la bayonnette , aussitôt qu'elle aurait fait quelques pas de plus. Mais la charge de notre cavalerie ayant fait fléchir une partie de cette ligne, le reste arrêta son mouvement, et ne put soutenir qu'un instant le feu de notre infanterie et de notre artillerie , dont une partie tirait a mitraille. Elle se retira sous la protection de la cavalerie autrichienne. Pour ne pas compromettre la position, on n'avait pas jugé à propos de |a poursuivre, parce qu'on voulait éviter de s'en-
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gager avec la seconde ligne de Tennenii ou ses réserves, jus({u^au moment où Desaix serait en mesure de donner avec tout son corps. L'artillerie des deux armées continua de canonner, d'abord avec vigueur, ensuite le feu se modéra.
Le bruit du canon ramena Moreau vers Dunstelchingen^ il fut satisfait de voir qu'on avait conservé intacte la position qu'on occupait près de ce village. Il annonça à Saint-Cyr que Desaix ne tarderait pas à attaquer l'ennemi par son flanc droit^ et que s'il ne l'avait pas encore fait, c'était parce qu'il voulait avoir toutes ses troupes dans la main, et réunir par conséquent celles de Delmas qu'il avait envoyé chercher.
On ignorait toujours ce qui s'était passé vis-à-vis Duhesme; Lecourbequi etaitàDischingen,le plus rapproché de lui et le plus à portée d'en avoir des nouvelles , n*en savait rien. L'ennemi avait jeté des troupes entre Laroche et Duhesme, pour tourner la gauche de ce dernier, ce qui empêchait le$ ordonnances de passer. Moreau retourna près de Oesaix , pour presser l'attaque qu'il devait faire. Il nous engagea, en cas de nouveaux efforts de l'enne* mi, de les soutenir avec la même vigueur. Les troupes de l'Archiduc étaient alors dans une espèce de repos, mais toujours sous les armes: on vit ce prince parcourir le front de ses troupes; quelque» prison^
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niers nous Tindiquèrent, et nous firent remarquer le commissaire angolais qui faccompagnait, et que Thabit rovQB qu'il portait, en sa qualité de colonel au service d'Angleterre , faisait assez distinguer des uniformes autrichiens (<).
Il nous semblait que Tennemi attendait quelque chose/avant de renouveler ses tentatives; nous supposions que c'étaient les manœuvres préliminaires de l'attaque de Desaix , qui le rendaient plus circonspect, ou qu'il attendait lui-même des troupes de sa gauche pour tenter un nouvel effort, car nous ne supposions encore qu'une fausse attaque sur Duhesme. Saint-Cyr voulut profiter de ce moment de calme ; accablé de lassitude, par suite des fatigues des jours 4)récédents , il crut pouvoir s'abandonner pour quelques minutes au sommeil, à quelques pas de sa batterie principale qui ne tirait plus qu'à d'assez longs intervalles: un officier était chargé de le prévenir à la première appa« rence d'une attaque nouvelle. Ses yeux s'étaient à
(') Je ne suis pas assez sàr des fonctions qa'il remplissait à Tarmée de rArchidoc, pour pouvoir en parler; jlf^nore par conséquent si sa présence pouvait a?oirqoelque influence sur les opéraiions militaires. On sait que la Grande-Bretagne fournissait alors des subsides, sans lesquels le cabinet ao- 1 ri chien n'aurait pu continuer la guerre : ainsi il paraît assez naturel qu*elle en ait fait surveiller l'emploi.
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peine Fermés , quand Fadjudant-général Donzelot arrivé en toute hâte de Heidenheim, le tira à part et Tinstruisit que renitemi avait chassé Duhesme de toutes ses positions^ qu'il Favait mis en déroute et poursuivi fort loin; qu'il était difCcile de prévoir où il s'arrêterait, mais qu'on ne pouvait plus compter sur lui, pour la journée ni pour le lendemain. 11 ajoutait que le pare d'artillerie du centre, les administrations attachées au grand quartier-général, étaient partis de Heidenheim à l'approche de l'ennemi, et avaient marché vers Aalen, de sorte qu'il ne fallait plus s'attendre à en tirer des munitions. Donzelot se rendit ensuite auprès de Moreau, pour lui donner connaissance de .ce qui s'était passé à la droite, afin qu'il put prendre de suite le parti qui lui conviendrait le mieux.
On voit que nous étions dans l'erreur , au sujet des intentions que nous avions supposées à l'Archiduc; au lieu d'une fausse attaque, c'en était une véritable qu'il avait faite sur notre droite; car il y avait employé seize bataillons et trente-et-un escadrons, c'est-à-dire , une force assez considérable pour lui faire obtenir une victoire complète et décisive sur quelques points de notre armée qu'il l'eût ' dirigée, pourvu qu'il se fut borné à une seule attaque et à la bien appuyer. Mais indépendamment de celle qu'il avait faite sur Dunstelchingen, il en
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«xécittait une autre sur notre droite : je pense que c'était trop^ une seule qui eût été fournie bien a fond et avec la réunion de tous les moyens qu'il avait tant éparpillés, lui aurait donné la victoire. Il a réussi i déposter les flanqueurs de droite , mais quel mince avantage pour treize mille hommes qu'il employa i cette attaque (i) !
Quoiqu'il en soit» l'Archiduc fit attaquer Duhesme par la division Aiese, ducorps de Frôhlich, qui oaaipait près de Hôchstett ;elle était forte de 7,000 hommes d'infanterie, et de 2,400 chevaux. Biese l'aborda de front, tandis que Mercantin, avec 3 ou 4 bataillons et autant d^esoadrons , se dirigea par Wiitislingen^Unier^t Ober-Bachingen, Burghagel, Attenberg et Staufeik , pour lui ôter les moyens de se retirer sur les troupes du centre. FrOhlich avait passé le Danube à Gundelfingen,et
(') Ce fat le corps de Froblich qa^on charfreâ de I*»11aque de nos fiatiittiears. Dans ToaTrage de l*At%hidae on Iroave (Tome 11, pafB 267)^ sa compositioa à i'époqae qui noas occuçe; on lit : c L'aile ganche de 12, 170 hommes et 4,940 B cheFauz, avait quatre bataillons et dix escadrons à Krum.thach, sous les ordres de Frôhlicb ^ deux bataillons, ciaq > escadroni aux ordres de JaUf, à Gfiatzbarg; le corps de »Coadéy de Irais bataillons et demi, et nenf escadrons, ji marchait pour se réunir à lui ; dix bataillons et setxe es- » cadrons campaient à Hôchstett, sous Bioso. •
Aiiisi^ eo exceptant le corps de Condé, qui était en marche |NNir le rejoiâilne, on v^li qae Frèblicfa a dispasë poar celle attaque de seixe bataillons et trente-et-nn escadrons*
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s^étail porté à Lang^enau et Albeck pour tourner sa droite. Duhesme se trouvait dans un pays ouvert et facile à éclairer j cependant il ne crut pas d^abord être attaqué par des forces aussi supérieures aux siennes, il voulut résister. Il engagea une partie de ses troupes, qu^il eut ensuite bien delà peine à retirer, quand il jugea un peu trop tard sa retraite inévitable. Elle fut pénible^ coupé sur plusieurs points, il dut forcer divers passages^ il perdit du monde et du canon. Une fois débarrassé des troupes qui l'avai^t d^abord entouré , Tintérét général et celui de sa division lui commandaient de se rapprocher de nous, mais il ne le put , ou bien d^autres raisons que jMgnore le portèrent à s'en éloigner. Il s'arrêta à la nuit close entre Geislingenet Weissenstein : sa division harassée des fatigues d'une si longue marche, et des combats qu'elle dut livrer, ne rejoignit l'armée que trois jours après cet événement.
Par ce grand mouvement de Paile gauche de l'armée autrichienne, le centre de la nôtre se trouvait entièrement tourné par sa droite ; il y avait peu de chose à faire pour qu'il fut enveloppé complètement On jugeait alors le motif pour lequel le prince Charles avait fait , lors de son arrivée à Eglingen , filer des troupes sur Oischingen. On s'attendait à voir une partie' de celles qui
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avaient déposté Duhesme, se rabattre derrière notre droite, et que Lecourbe et sa demi-brigade allaient être les premiers enveloppés, mais il n*en fut rien^ car, quoiqu'on en ait dit, il ne* fut pas même attaqué. Enfin, vers une heure de l'après* midi, le prince Charles parut de nouveau vouloir recommencer une attaque sur la position de Dunstelchingen; il rapprocha même la première colonne qu'il avait envoyée le matin, dans la direction de Kôssingen, sur Decaen. Il ne pouvait douter que nous étions instruits de ses succès sur n^re droite; il ne voulut probablement que nous tâter et voir si le moral de nos troupes et surtout celui des généraux français en étaient ébranlés, car autant les premières attaques avaient été vives, autant la dernière fut molle. Ses troupes n'avancèrent pas même cette fois â petite portée de fusil, et l'attaque finit par une canonnade, que nous fûmes forcés de con* tinuer plus long-temps que nous ne l'eussions vouluj puisque notre parc d'artillerie avait été chassé de lleidenheim , et que nous manquions de munitions. Celles que nou$ consommions en ce moment , nous étaient fournies par la réserve <le Bourcier qui se trouvait toujours sans être inquiétée, dans sa position centrale, entre Weinachthof et Frikingen; mais son parc était peu considérable, il devait être bientôt épuisé.
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Moreau revint de nouveau à Dunstelchingen^ et voulut nous donner encore l'espoir que Desaix allait enfin attaquer, avec la presque totalité de ses forces réunies. Il avait conservé Schweindorf , et une partie de ses troupes étaient rentrées dans Kôssinfen^ ^r conséquent il se trouvait maître des débouchés qui pouvaient le porter sur le flanc droit du prince Charles. Nous étipns dans les grands jours de Tété, on avait encore les moyens et le temps de faire beaucoup de mal à l'ennemi, mais cette fois Saint-Cyr ne voulut pas croire à cette attaque; il était persuadé que si ce projet eût pu entrer dans les idées de Desaix, il Faurait exécuté plus tôt. Il se crut complètement abandonné à ses propres forces, n^attendit la conservation de sa position que du courage de ses troupes, ne s^occupA plus que de faire éclairer les mouvements de Riese sur ses derrières» et régla sa conduite en conséquence.
Moreau ne tenait en place nulle part; il passa tout son temps à courir du centre à l'aile gauche, et de celle-ci au centre. Après qu'il fut retourné vers Desaix, on donna à Houêl ce que l'on était parvenu à rassembler de la brigade de Lambert, qui avait été dispersée dès le matin, c'est-à-dire, 8 i 900 hommes que Ton avait pu réunir au-delà de l'Egfge; on y joignit quelques escadrons de chasseurs. Avec ce détachement il dut se rendis à Hei-
denheim, pour tâcher d'en débusquer Tennenii, s^il n'y était pas en très grande force , ou qu'il se fût divisé. Dans tous les cas, il devait éclairer ses mouvements et en rendre compte. Houêl s'acquitta de sa commission avec zèle et intelligence; il chassa les Autrichiens de Heidenheim, et ils poursuivit dans la direction de Giengen. Ainsi les troupes de Riese qui , dès le matin, avafbnt mis en fuite la division Duhesme , se retirèrent le soir jusqu^i Dillingen, devant un faible détachement de la brigade de Lambert, qui avait été, lors delà première attaque de l'Archiduc , culbutée et mise en déroute.
La journée finit sans autre événement: PArchiduc avait complètement échoué dans son projet d'attaque et ses troupes étaient repoussées sur tous les points. Il me parait certain que s'il les eût mieux engagées, il aurait obtenu un avantage décisif, en enfonçant le corps du centre, avant que Moreau fût en mesure de réunir son armée. L'Archiduc avait disposé de trop de troupes contre Duhesme; celles que Frôhlich dirigeait sur sa droite, étaient plus que suffisantes pour le contenir. Ainsi la division de Riese et la colonne de Mercantin auraient dû attaquer Lecourbe vers Dischingen , et cela au même instant où l'Archiduc débouchait d'Amerdingen sur le centre de l'armée française.
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qui eût été de cette manière entièrement écrasé. Il suffisait même» pour que ce corps fut très compromis, que l^Archidùc» comme on*l^a déjà observé, ne s'arrêtât pas après l'événement arrivé à la brigade Lambert^ mais au contraire il donna à Saint-Cyr le temps de faire ses dispositions de défense à Dunstelchingen» dans une position médiocre que le hasard lui offrait, et que celui-ci crut devoir prendre y parce qu'il ne pouvait espérer qu'on lui laisserait le temps de regagner tranquillement celle qu'il avait occupée sur la rive droite de l'Egge les jours précédents.
Cette faute de' l'Archiduc, de laisser un grand intervalle entre la première de ses attaques et la seconde, fut plusieurs fois répétée dans la journée , et Moreau avtfit eu plus de temps qu'il n'était nécessaire pour réunir Delmas. à Desaix. S'il eût marché avec son aile gauche et sa réserve sur le flanc droit du prince Charles , pendant qu'il était contenu par Saint-Cyr , on peut assurer que les troupes réunies par l'Archiduc entre Forchheim et Amerdingen, eussent été écrasées ou mises en pleine déroute. A quoi eût servi à ce prince le mouvement des troupes de FrôhlicK courant a si grande distance de lui après Duhesnje , et que seraient-elles devenues « si l'Archiduc eût été mis eu déroute par Moreau? J'imagine que la faci-
lité qu'offrait cette division de Tisoler do centre de notre armée et de la détruire , n^aura pas peu contribué a décider l'Archiduc à reprendre l'offensive , et à s'exposer à perdre une bataille qui pouvait avoir pour son armée des suites si funestes. En général , c'est un faux calcul que de disposer de grandes forces contre un petit corps^ le succès est facile mais it n'amène aucun résultat. C'est toujours où l'ennemi est le plus nombreux qu'il faut diriger ses efforts , pour battre^ non pas un détachement , mais Parmée : à la vérité cela est plus diâcile , mais il n'y a pas d^autre moyen d'obtenir un résultat de quelque importance.
Le général en chef vint passer la soirée et une partie de la nuit au quartier-général de Saint*Cyr à Katzenstein, il y amena Desaix. Tous deux disaient avoir jugé qu'il était trop tard, après la réunion des troupes de Delmas, pour engager une attaque sérieuse sur la droite de Farmée de PArchiduc, etqu'ils l'avaient remise au lendemain de grand matin. On passa une partie de «la nuit à discuter sur la manière dont on attaquerait : il fut convenu que Saint-Cyr ne bougerait pas de sa position, et n'engagerait aucune affaire, avant que Desaix n'eût gagné du terrain sur les derrières de l'Archiduc, et attaqué son flanc droit.
Ce prince avait probablement espéré que le mou-
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vement opéré sur nos derrières par le corps de Frdhlich, en imposerait assez â Moreau , pour le décider à faire dans la nuit une retraite qui ytnt le tirer du mauvais pas où il s*était engagé: car il passa la nuit sur le champ de bataille, comme pour se proclamer vainqueur, si son espoir venait à se réaliser. Il était dans une grande erreur: les événements ont prouvé que Moreau était loin d'avoir les qualités et Texpérience nécessaires pour tirer un aussi bon parti qu^on pouvait Tespérer de la position dans laquelle se trouvait le général autrichien; mais il était loin aussi d^ètre assez faible pour exé-P cuter un mouvement rétrograde , parce que son adversaire avait tourné sa droite et manœuvré sur ses derrières.
Le 12, de grand matin, Saint-Cyr se trouvait à la tète de ses troupes qui étaient réunies et prêtes à combattre. La première lueurdu jourGt apercevoir les Autrichiens sous les armes, sur le point d^atlaquer, ce qui nous Gt grand plaisir. Nos troupes étaient bien disposées et pleines d'espoir; on attendait, pour s'engager, l'attaque de Desaix , comme cela avait été convenu la veille. ^Mais l'ennemi ne tarda pas à commencer un mouvement rétrograde : on n'osa le suivre de peur de le précipiter davantage,. et de faire manquer Tattaque de l'aile gauche, ou au moins dr fournir par là un prétexte , pour
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se dispenser de la faire. Enfin Tennemi disparut y sans qu'on entendit un coup de canon de la gauche. On allait suivre ses traces , quand Moreau arriva et nous dit, que tout considéré, et surtout dans la crainte de manquer de munitions, il était convenu avec Desaix de ne point exécuter l'attaque projetée la veille. Ainsi Ton s'arrêta comme on se trouvait, et l'ennemi ne fut ni attaqué, ni suivi dans sa retraite. Il reprit ee jour son camp de Mâdingen; le 13, il en partit pour se rendre à Donauwôrth où il passa le Danube, laissant, pour couvrir son mouvement, une arrière»g[arde sous les ordres du prince de Lichtenstein. Le 14, cette arrière-garde passa le Danube, laissant Seulement un poste à Donauu^ôrtb. Moreau passa la journée du 12, sans ordonner aucun mouvement^ il ne savait sur quel point diriger sa marche. Les reconnaissances ayant appris que le prince Charles passait sur la rive droite du Danube, cet événement mit fin à son indécision; il prit le funeste parti de l'y suivre . Le parc du centre rejoignit l'armée; on avait couru après les troupes de Duhesme, on les fit rapprocher. Ce général vint à Katzenstein, où il eut une entrevue avec Moreau 'qui lui montra beaucoup d'humeur, et lui Ata, dans le premier moment, le commandement de ses troupes. Il les réunit à celles que Houêl devait commander dans le mouvement qu'il se pro-
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posait de faire vers le Danube , et qui fut ordonné le 13, pour être exécuté le lendemain [51] .
Nous avons vu que Moreau avait attendu avec beaucoup d^anxiété l'arrivée de Ferino à Ulm. Duhesme fut obligé à plusieurs reprises de se dég;arnir , pour envoyer des troupes à sa rencontre , ce qui contribua à aug^menter la dissémination de celles du centre [52]: mais Ferino, au lieu de suivre les mouvements de Frôhlich y marcha sur le petit corps de Gondé , qui offrait un de ces succès faciles et sans importance , dont il était question tout à l'heure (j).
Le 12, son avant-g^rde aux ordres d'Âbatucci, partant de Memmingen, rencontra lecorps de Condé à Ungerhausen. La cavalerie de Ferino s'arrêta quelque temps devant ce village, pour donnera l'infanterie celui d'arriver; on Tavait dirigée sur la gauche de la position de l'ennemi. Lorsque ses avant-postes furent repoussés, on trouva les régimens de Baschy et de Damas en bataille en arrière de Wettersheim. L'artillerie légère les ayant ébranlés, le 4® régiment de dragons les chargea et les poursuivit jusque dans leur camp d'Erckheim , où ils parurent vouloir
(>} Il serait important de connaître si Ferino agissait de son propre mouvement , en marchant dans celte direction ^ on si Morean loi en avait donné Tordre: jusqu*à présent, je n*ai pa nren assurer.
faire résistance y mais après un combat et ane canonnade assez vive de part et d'autre, ils se décidèrent à la retraite, afin de n'être pas pris en flanc par la 3* légère, qui avait fait un détour pour arriver sur leurs derrières. On les poursuivit jusqu'au delà de Kamlach où l'on fit quelques prisonniers.
Le 13, à 2 heures du matin, le corps de Condé» campé sur 1^ hauteurs de Mindelheim, attaqua l'avant-garde d'Abatucci, qui était établie sur le» hauteurs en arrière du village d'Erckheim , et qui avait ses avant-posles au delà de Kamlach. Le corps de bataille de Ferino avait sa droite à Suntheim , et sa gauche entre Egg et Lauben sur la Guntz. Les avant-postes d'Abatucci furent repliés par l'infanterie ennemie , jusqu'à la tète du bois en arrière de Kamlach , où était placée l'infanterie de l'avant-garde. Le combat s*engagea alors très vivement dans le bois , mais la 89^ de ligne» qui était en réserve, repoussa l'ennemi en lui eausant une très grande perte. Le corps de Condé désirant se distinguer par un effort vigoureux, dans le moment où on lui annonçait que le prince Charles reprenait TofTensive^ et avait eu déjà de grands succès, combattit avec ardeur et revint plusieurs fois à la charge. A 10 heures du malin, épuisés par les pertes quMIs avaient faites, et attaqués par
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nos troupes qui avaient repris l'ofTeusive y les émigrés furent forcés de se retirer. Le 4* régiment de dragons et l'artillerie légère les poursuivirent jusqu'en avant de Mindelheim.
Dans ce combat qui avait duré une partie de la nuit, les émigrés avaient employé toutes sortes de ruses pour semer le désordre parmi nos troupes; quelques-uns s'introduisirent dans nos rangs, eh criant : « nous sommes tournés, il faut se retirer, » sauve qui peut:»; mais ils furent bientôt reeonnus et passés au fil de Tépée. La noblesse française lais^ sa sur la place plus de 600 morts, parmi lesquels on trouva 50 chevaliers de St.-Louis et 18 officiers supérieurs ; on estima le nombre de ses blessés à 800. La compagnie d'artillerie légère commandée par le capitaine Foy, se distingua dans ce combat
Dès ce moment l'armée de Sambre-et-Meuse se trouvait assez rapprochée de nous, pour qu'il devienne indispensable de donner un rapport succinct de ses mouvements^ en raison de l'influence qu'ils devaient avoh* sur les noires ^'). Après la capitulation de Francfort, Jourdan s'avança sur le haut Mayn/le 21 juillet, il prit position à Schweinfurt et s'empara de Wûrtzburg. Apres être resté quelque temps dans cette position, pour donner du re-
(i)Je prendrai pour guide le mémoire publié par son chef enIBIB.
pos à ses troupes et s^assurer des vivres, il voulut livrer une bataille décisive à Wartensleben , alors en position à Zeil. Il crut devoir faire plusieurs reconnaissances avant de Tattaquer , et surtout il you-
lait le déborder par ses deux ailes^mais Wartensleben avait trop d'expérience pour laisser prendre au gfénéral français de tels avantages sur lui (^) : il' se r^iradans la nuit du 1<^ août sur Bamberg. Kleber, investi du commandement de Tarmée (Jourdan se trouvant malade ) ,^ attaqua Tarrière-g^arde de Wartensleben à Bamberg, et le poussa jusque sur la gauche de la Wissent. On paraissait disposé à lui livrer bataille dans cette position, maison voulut encore le tourner, et il se retira le 8 août,
(') Joordan voalait exécuter l'ordre da Directoire qui lui prescrivait, en raison de la supériorité qu'il avait sur son adversaire, de lui livrer une bataille décisive; mais pour amener un général qui est doué de quelque prudence, à recevoir une bataille étant inférieur à son ennemi, au lieu de prétendre mettre tous les avantages de son côté, il faut lui en offrir qui puissant lui faire espérer de balancer la supériorité numérique. A Tépoque donf je parle, beaucoup de généraux croyaient encore que quand une ail« était tournée, il Y ^^'9\\ nécessité de se retirer, et à plus forte raison lorsqne les deux se trouvaient dans ce cas. Il n> avait qoe deux moyens d'amener Wartensleben à une bataille ; le premier consistait à lui offrir des avantages qni pussent le tenter , le second , à marcher plus vile que lui*, afin de regagner le peu d*avance qiril avait sur rarméo française*
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prenant sa direction vers la Bohème par Âmbergf, et remontant la vallée de la Pegnitz. Je pense que c'était le casde ne le faire suivre que par une avantgarde, de porter Farniée sur Neumarkt, et de lier sa droite avec la gauche de celle de Rhin-et-Moselle qui, dans ce moment, s'établissait à Bopfingen près Neresheini. D'après la lettre que Kleber avait écrite à Moreau et que j'ai déjà citée [42] , oif peut croire que, s'il eût conservé le commandement , les choses se seraient passées ainsi. Mais Jourdan venait de le reprendre ; il avait d'autres idées, et une autre manière de s'expliquer ou d'entendre les instructions du gouvernement . ' On voit dans son mémoire les raisons qu'il oppose à celles dont l'Archiduc s'était appuyé, pour prouver qu'il avait eu tort d'enfiler son armée dans les défilés de la Pegnitz, au lieu de marcher sur Neu- Qnarkt pour se joindre à Moreau. Je crois n'avoir pas besoin d'y ajouter aucunç réflexion, et pouvoir me borner à rappeler les principaux faits.
Du 9 août jusqu'au 17, Jourdan eut des engagements plus ou moins sérieux dans la vallée de la Pegnitz avec W^rtensleben. Celui qui eut lieu le 17, fut si opiniâtre, Kray opposa une telle résistance à Sulzbach, au moyen des renforts qu'on lui fournit d'Amberg, que Wartensleben pouvait, si Jourdan l'eût voulu, être entraîné dans une affaire gé-
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nérale; mais celui-ci ne la voulait avoir que le 18^ pour se ménager plus d'avantages, entre autres ce* lui de tourner les ailes de Wartensleben. D^un au-tre côté, ce qui convenait i Jourdan ne convenant pas à son adversaire, il se retira, comme il avait feit â Zeil, et quelques jours après à Forchheim. Il prit une bonne position sur la Naab oà Jour* dan se décida à le suivre, laissant Bemadolte avec une division en avant de Neumarkt, pour couvi*ir sa droite , et garder la route de Nârenberg à Ratisbonne (>).
A Tépoque où nous sommes arrivés, Tarmée d'I* talie avait repris toutes les positions sur les deux rives du lac de Guarda, que Wurmser lui avait bit abandonner momentanément. Les Autrichiens, après la perte de plusieurs combats, étaient rentrés dans le Tyrol.
(■) Warleasleben occupait la rive ganche de la Naab, et Joardan la rive droite : «mais le premier seul était vérita^ blement en posiliao, ayant. fait sauter le pont de Schwandorf, et étant maître sur la rive droite, du village de Schwarixenfeld qui loi servait de léte-de-pont, ainsi que de la hauteur de l'Ensiedelberg qui le domine, et on il avait fait placer une avant-garde. Jourdan n'avait qu'une position d'ob> servation : ne tenant aucun passage, il pouvait être attaqué d'un moment à l'autre; tandis que Wartensleben ne pouvait Télre, avant que son avant-garde ne fût dépostée de l'Ensiedejberg et de Schwarlzenfeld.
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Passafp» dn Danube. — Marche de l'armée de Rhin-et-Mosella snr Ancfsbnrff. •— fille rejoint son aile droile. — Réflexions sur la position des armées à cette époqae.
Ls 14 août, Tannée de Rhin-et-Moselle se mit en mouvement pour aller prendre la position suivante: le eentre appuyant sa £;auche à la Kessel, en avant de Diamantstein, et la droite A Mdrschlingen ; les flanqueurs de droite , commandés par Houêl , la gauche à Berkheim et la droite vers Schabringen , ayant des postes à Lauingen et Dillingen ('). On était parti tard, les flanqueurs et Tavant'garde avaient une marche longue ; ce mouvement ne fut achevé que le 15 au matin [Si] . L'aile gauche avait sa droite à la Kessel, à la hauteur du centre . L'ennemi , en repassant le Danube, avait rompu les'ponts de Lauingen, Dillinçen , Hôchstett » etc.
Moreau avait ordonné qu'on envoyât un parti
(i) O monfement n*éiait point rélro([rado, comme on Ta dit : l'armée se portait de sa ffatiche à sa droile, par une marche de flanc.
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vis-à-vis Gûntzburg [53], pour s^assurer de l'arrivée de Ferino, dont on ignorait toujours la position. Nous avons vu dans le chapitre précédent, les opérations de ce corps d'armée, par conséquent sa véritable position et les raisons de son éloig^nement Saint-Cyr avait obtenu de Moreau, qu^il rendit a Duhesme le commandement de sa division, en faisant valoir en sa faveur les circonstances où il s'était trouvé. Le 16 , ce général reçut l'ordre de prendre position derrière Gondelfingen, d'envoyer des reconnaissances sur Gûntzburg, afin de savoir si des troupes de Ferino y étaient arrivées; et dans le cas contraire, d'envoyer deux bataillons en garnison à Ulm^avec un peu de cavalerie, pour garder la tète
du pont [53]. Moreau était extrêmement contrarié de ne pas voir ce corps de troupes se rapprocher de lui; il se persuadait que l'Archiduc, après avoir passé le Danube a Donauwôrth, avait fait remonter ce fleuve à une partie de ses troupes, pour les porter vers Gûntzburg (»). La réserve de cavalerie vint s^établir le même jour à Schabringen.
Le 17, Laroche fit occuper par un poste tiré de sa gauche la ville de Donauwôrth, et il annonça
(i) Le bruit d^on semblable moavenient était assez répandu parmi les habilanls; il paraîtrait que ce furent les Autrichiens qui firent courir Celle fausse nouyelle, poor mieux tromper Moreao.
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que Tarmée de Sftmbre-et-Meuse avait envoyé une reconnaissance dans les environs. Celle de TArchiduc était entièrement passée sur la droite du Danube; ce prince avait abandonné momentanément Tavantage dont il jouissait, depuis le corn* meneement de la campagne , de se trouver placé entre les deux armées françaises, de manière à les empêcher de correspondre entr'elles, autrement que par un grand détour, et même dans les premiers moments, par la rive gauche du Rhin. Déplus il avait perdu sa communication avec ses garnisons restées dans les places fortes -sur la ligne du Rhin.
Après la bataille de Neresheim» il semblait qu^il n'y avait plus qu^à effectuer la réunion des deux armées françaises, pour avoir encore plus d'avantages que l'on n'avait pu en espérer an début de la campagne. Ces armées pouvaient, après leur jonction , s'arrêter ou continuer leur invasion : pourvu qu'elles eussent toujours été unies^ leur supériorité numérique eût renëo, pour ainsi dire ^impossible un revers un pea marquant,^ et nous aurait an contraire assuré les phis brillants succès.
Le li juillet, au déport de l'Arebiduc èe Pforzbeim, on avait trouvé h première occasion de faire celle jonetion; lorsqu'il quitta la position du Neckar le 23, pour se rapprocher du Danube, on en avait trouvé une seconde; enfin le I4 août, quand PAr-
TOMBIIl. 12
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jDhiduc eut passé sur U droite du Danube, il sen présentait une troisième. Celle-ci était la plus facile, puisque les deux armées françaises se trouvaient très rapprochées; la droite de Joardan arrivait A Neumarkt: c'était aussi la dernière occasion qui devait se présenter. Nous allons voir le prince Charles reprendre le plan arrêté àPfonheim {^page 88), en manœuvrant pour se replacer dans la position centrale que la bataille de Keresheim lui avait fait abandonner, et que pour cette fois il ne quittera plus de toute la campagne. Le but constant de ses adversaires devait être de la loi enlever, et lorsque ce but est atteint, ils renoncent aux avantages qu'ils ont conquis par de glo* rieux travaux. Tandis que Jourdan portait la majeure partie 4o ses forces sur sa gajiche , Moreao se disposait à passer le Danube pour se porter sur sa droite, en s'étendant le long de la rive gauche du Lech. Sans doute cette faute, la plus grave de la campagne, doit être attribuée en partie aux instructions vicieuses du gouvernement [ 50 et 64]; mais j'ai dit souvent ce que je pense de Tinterprétatiim littérale de pareilles instructions, j'y reviendrai encore. Il importe surtout de remarquer que le Directoire, tout en prescrivant à Moreau <i de passer vivement » le Danube et le Lech » , insiste arec autant de rai-
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son que de force, sur la nécessité de la réunion des années 4 ^
Moreau avait donné des ordres pour le rétablissement des ponts de Hôchstett, Blindheim, Miinster, etc., que rennemi avait en partie détruits [56]*. le 18, à midi » i]s furent prêts .à servir. Des déta« chements de différentes armes y passèrent, et se portèrent en avant dans plusieurs directions, pour donner à Moreau les moyens de faire une reconnaissance jusqu'à la Zusam, et le mettre à même dtf déterminer les mouvements de Tarmée pour les jours suivants. Ce fut dans cette reconnaissance quMl apprit le retour de FArchiduc sur .la rive gauche du Danube et la marche de Frôhlich vers leTyroI^ mais les avis quHl reçut ne purent le déterminer à changer son projet de se porter sur Augsburg.
Le lendemain 19 août, l'armée ^.assa le Danube, pour aller prendre position sur la rive gauche de la Zusam. Laroche, avec Tavant-garde du centre, passa à Blindheini, Taponier à Ilôchstett, et Duhesme à Lauingen. Ces troupes prirent position ; Laroche en avant de Biberbach , sa gauche à la route d'Augsburg, Taponier en arrière de Wertingen, la gauche à la même routes Duhesme prit position à Wengen : il dut envoyer un détachement beaucoup plus à droite , pour essayer de commu^
niqucr par des partis avec les troupes de Fer! no,
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restées jusqu'à ce jour à Miiidelheim [57]. L'aile gauche laissa 6 bataillons, deux régiments de cavalerie légère et une compagnie d'artillerie achevai, sous les ordres de Delmas j qui occupèrent sur la gauche du Danube la position du Schellenberg. Cette division était destinée à pousser des partis sur Pappenheim et NôrdHngen. Desalx, avec son corps de bataille, avait sa droite à la route d'An^ burg en arrière de Wertingen , et sa gauche à Ober-Thûrheim.
Le 20, les troupes du centre partirent A 10 heures du matin, pour aller prendre position sur les hauteurs en arrière dé la Schmutter; la gauche à Langweid , Duhesme entre Egelhofen et Adelsried, éclairant sa droite jusqu'à la route d*Ulin i Augsburg [58]. Laroche se plaça sur la rive gauche du Lech depuis Waltershofen jusqu'à Langweid , où il avait sa droite. Il lui était recommandé de faire passer des troupes à gué, pour pousser des reconnaissances au-delà du Lech. L'aile gauche avec Desaix suivait les mouvements du centre, et se liait avec Ini^ sa droite à Blankenburg et sa gauche à Truisheim; la réserve marchait à quelque distance en arrière Ge même jour, Moreau envoya par un aide-de-camp de Delmas, une lettre à Jourdan, pour le prévenir que le prince Charles se portait sur Ingolstadt vers Tarmée de Sambre-et-
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Meuse. Il engag^eait sou collègue â perdre plutôt du terrain qu^une bataille [S9 et 601, et lui promettait de suivre le prince Charles sans lui donner de relâche; et cependant il avait passé le 19 à la droite du Danube, pour marcher vers Augsburg, sachant bien que ce prince opérait sur la gauche de ce fleuve, contre l'armée de Sambre-et-Meuse.
Dans la journée du 21, Saint-Cyr reçut Tordre de porter le 22 son corps de bataille sur la Werlach, la gauche appuyant au Lech -, d^occuper la ville d^Augsburg par un bataillon et cinquante hommes de cavalerie, et de porter son avaftt-garde sur le Lech en avant de cette ville, ou sur Friedberg, si cela était possible; enfin de lier la droite de cette avant-garde avec celle de Ferino, commandée par Abatucci qui devait, pour le même objet, faire un mouvement par sa gauche [61]. Laroche avait Tordre de laisser ses postes dans la position qu'il quitterait, jusqu'à l'arrivée des troupes de Desaix, qui devaient le remplacer. Ce mouvement commença de grand matin, afin qull ne fût pas aperçu de la rive droite du Lech, et Taponier dut laisser des hommes pour entretenir les feux de bivouacs, selon les instructions du chef de Tétat-major général.
On avait rencontré dans la précédente marche quelques partis ennemis, que Ton avait poussés. Il était présamable que Ton trouverait près d*Augs-
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burg une espèce d'^rrière-çarde, vu que Ferino en était encore ^sez laio« Ea effet en arrivant sur U Wertach, on trouva de^ troupes aotricliiennes en position sur I9 rivç g^^uche ; notre avant-garde les en délogea avec soq canon, et 9ous sa protection, elle passa la rivière^ La cavalerie ennemie fut char^ gée par la nôtre, et forcée de. s'éloigner^ Des chasseurs nous amenèrent un cavalier, croyant avoir pris un général, en raison de la richesse de son équipage; mais c'était ua membre de la garde bourgeoise d'Augsburg, que ses magistrats avaient envoyé qu génécs^l français^ pour recommander leur ville , et obtenir protection. Saint-Cyr le leur ren^ yoya , en les invitant i fermer de suite les portes delà Yille,elà ne les ouvrir sans $oq ordre à aucunes troupes françaises ou autrichiennes, qui autrement auraient pu se battre dans les rues, et amener les désordres inséparables d'une telle rencontre. Gela fut aussitôt exécuté: de sorte que les Autrichiens furent obligés, pour se retirer, de prendre leur direction en dehors des remparts, par la route qui tourne la ville de l'ouest au sud, et qui se trouvait ^i face de notre droite. Laroche dut faire exécuter plusieurs charges sur les esca^drons ennemis, pour les débusquer d'autour des murailles, et les rejeter dans la plaine entre Augsburg et le Lech. Il y eut plusieurs combats assez acharnés , parce qq'on ne pouvait , dans
C&APfTlie flVlTlfcAIE. 183
celte direction, occuper qu'un front étroit, puisqu'on se trouvait entre les murs de la ville et des jardins clos de toutes les manières^ ce qui donnait un spectacle aux bourgeois accourus sur les remparts. Parvenues dans la plaine ea avant d'Aug^sbur^f, les troupes auraient pu se déployer; mais Tennemi se retira alors en grande hâte, et repassa sur la droite du Lech, où tout était disposé à l'avance pour la destruction des ponts après son passage. Une heure après, notre jonction se fit avec la gauche de Ferino.
A son arrivée à Augsburg, Moreau eut la confirmatioiD de la nouvelle qu^il avait apprise lors de sa reconnaissance du 18, avant le passage du Danube par son armée; c'est-à-dire que le prince Charles, avec une partie de ses troupes, avait repassé de la rive droite à la rive gauche de ce fleuve. Il apprit aussi , qu'il se portait sur la droite de Jourdain , contre la division Bernadotte qui était détachée de son armée et qui campait près dé Neumarkt [113]. Depuis long-temps ce prince avait médité un mouvement semblable, pour déga^ ger Wartenaleben vivement pressé par Tarmée de' Sambre-et-Meuse. Dans ce moment l'occasion était favorable , l'Archiduc profita de Téloignement de Moreau, pour exécuter ce mouvement qui autrement n'aurait pu avoir lieu.
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On doit re€onaaUre que le plan arrêté par FArchiduc à Pforzheim , était le plas approprié aos circonstances dans lesquelles ses premières opérations rayaient placée cependant la réussite était subordonnée aux dûtes dans lesquelles nos généraux pourraient tomber, et il était difficile de prévoir, d'après l'expérience delà campagne de 1795, qn en feraient une aussi capitale que celle de ne opérer leur jonction aussitM qu'ils le pourraient. Cest en général un mauvais système que de baser ses opérations sur les fautes présumées de ses adversaires; et pour justifier de semblables dispositions, il faudrait s'être trouvé dans rimpoisibklilé d'en faire de meilleures. Le plan que PArchidnc a suivi avec tant de succès, se fût trouvé anéanti, sitôt la jonction des deux armées françaises. Déjà il devenait difficile de l'exécuter, lorsqu'elles se trouvaient considérablement rapprochées au moment de l'occupation de Nûrenberg par Jourdan et de celle de Neresheim par Moreau; oar il fallait dérober à celui-ci les marches nécessaires pour se porter avec sécurité à la rencontre du premier. . La dissémination de l'armée de Rhin-et-Moselle à cette époque, avait paru à l'Archiduc une de ces bonnes fortunes qu'il cherchait, et c'en était une effectivement; mais enfin la bataille de Neresheim avait eu pour lui un tout autre résultat que celui
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auquel il s'attendait. On a vu que son adrersaire, qui aurait pu l'attaquer le leodemain) pendant son mouvement rétrograde^ ne jugea pas même i propos de le poursuivre» et qu'il put se retirer sans accident. L'Archiduc aceoutuméy comme il l'était, à voir ses mouvements suivis par son adversaire, feignît de se retirer derrière le Danube » pour l'y attirer et trouver une occasion plus favorable d'exécuter son plan (0- U n^ fut pas trompé dans son attenté ; le passage de oe fleuve par Moreau et sa marche sur le Lecby la lui offrirent incontinent
On pouvait encore faire échouer ce nouveau projetde plusieurs manièrestet notamment par le rap» prochement des deux armées françaises; opération qui eût été facile avec le concours des deux gé-
(i) Il semble qae si l'Archidoc s*ëfait porté directement, après la bataille de Neresh«^im, sar la droite de Jourdan qui daas ce mauicnt était à Nûrenberg , le trajet eût été bien plas coarl, l'opération plus simple et plus tét terminée. 11 n'aurait pas qaitté sa pusilion centrale entre les deax armées, sar laquelle était basé son plan de campagne; mais aussi il aurail atHré Moreau dans ladireelion qoi devait le rapprocher et JounUo, et voilà san» doalece qu'il voulait éviter par-dessus tout. Ce prince montra beaucoup d'babileté, en profitant de la connaissance qu'il avait acquise du caraeière de lloreau, pour l'attirer sur la rive droite du DMitbOy et l'éleigiier toujours davantage de Tarroée de Sambre^el- Meute. Cette opéralion ,qui en elle-même était une faute, est devenue, en raison dfs circonstances, un heureux. siratii(;éme.
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aéraux, et n'était pas difficile à exécaler par on seul', car Moreau pouvait aussi bien se rapprocher de Jourdan que celui-ci de Moreau. Ainsi cette faute ne pourrait être pas plus attribuée à Tunqu'à Tautre» si Moreau n'avait annoncé à son collègue qoUl suivrait le prince Charles sans lui donner de relâche. Nous sommes arrivés à une des époques les plus intéressantes de la campagne et au moment déeisif : il me parait convenable d'y arrêter un mo^ ment le lecteur que je suppose militaire et désirant retirer quelque instruction des événements que nous allons rapporter. Rappelons-nous la situation des trois généraux : chacun d'eux a des avantages à obtenir et des dangers à courir , sinon pour le moment, au moins pour une époque peu éloignée. Celui qui risque le plus, et qui dans les prochains événements va jouer le rôle le plus brillant , c'est l'Archiduc. Il est inférieur en nombre, et cependant il va se donner la supériorité sur une de nos deux armées: c'est là ce qu'il se propose depuis l'ouverture de la campagne. Il a échoué â Malsch ^ il a espéré retrouver une autre occasion près du Danube, au moyen d'un de ces mouvements qu'il Sippelle siraiéyiçueSf et qui n'est en effet qu'une retraite. Il a abandonné les proviaces de la vallée du Rhin et favorisé l'occupation de la Souabe et de la Franconie, ce qui a amené la défection des
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alliés de l'Autriche, Ta forcé de laisser une partie de SOI) monde dans ses places fortes, et Ta rendu encore plus inférieur à ses ennemis. Mais enfin il a tant de confiance dans son projet, qu il s^ex* pose encore i la défection des Bavarois ses derniers alliés et même à la mine des 30,000 hommes qu'il laisse avec Latour devant Tarmée de Bhin-et-Moselle, afin d'obtenir un succès assez marquant, pour le dédommager de tant de pertes. Il fait une combinaison que, de son aveu, beaucoup de militaires ^nt jugée hasardée, mais qui n'est, suivant lui» que le fruit d'une confiance fondée sur de justes calculs. Ce prince la propose même comme un modèle, car ^ c'^st ainsi, dit-il, que les généraux y doivent penser et agir , quand de leurs opéra- » tiens dépend le salut de l'État ». (^Pimcipes de la siratéfie. Tome III, page 23 ).
L^s éloges que se donne un général aussi savant et un auteur aussi modeste que M. TArchiduc, doivent intimider tout militaire qui serait tenté de critiquer une opération, que ce prince regarde comme uae de ^s plus belles . Néanmoins je ne puis abandonner Topinion, qu^il y avait plusieurs moyens de U combattre et de la faire tourner au désavantage des Autrichiens: Ainsi, dès le 20 août, Jourdan avait le choix entre une marche par sa droite, dans la direction de Donauwôrth, pour venir
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s'appuyer à la gauche de Moreati, ou un mouvement rétrograde, qui eût enlevé à FÀrchiduc Fespérance d'une victoire, et laissait sans compensation la défaite de Latour devant Moreau, qui paraissait inévitable. En outre, puisque ce prince avait abordé Parmée de Sambre-et-Mense, avant d^ayoir opéré sa jonction avec Wartensleben, Jourdan qui était inférieur aux deux corps réunis de Wartenslebeii et de FArchiduc, pouvait, en manœuvrant d'après le même principe que ce généralissime^ s'assurer la supériorité sur Tun d'eux. Une bataille qu'eût perdue l'Archiduc ou Wartensleben , n'aurait pas manqué d'avoir les suites les plus funestes pour l'Autriche. Malgré tout ce qui pouvait faire échouer son projet, ce prince a réussi ; aussi tous ceux à qui la réussite suffit, ont admiré et admireront une opération que d'autres personnes ne jugeraient pas â propos d^miter en tous points. Pour moi, je connais tel général qui voudrait l'avoir faite, mais qui ne voudrait pas l'essayer. Je trouve que le projet demancnivrer entre les deux armées françaises était excellent pour la circonstance ; mais qu'il fallait avoir son armée ensemble, et que le détachement de Latour n'était propre qu'à faire perdre le résultat des succès que l'Archiduc pouvait espérer sur Jourdan, si*Moreau lirait partie de ses avantages y car ce détachement était trop fort pour l'observer, et trop faible pour le combattre.
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Pour assurer la réussite de Topératiou de rArchiduc^ il convenait que le corps qu^il commandait fùL porté à environ 40 mille hommes, en ne laissant à Latour que ce qui lui était strictement nécessaire pour observer Moreau, et lui ôtant ainsi le moyen de s'abandonner à son humeur chevaleresque. Alors il n'aurait pu compromettre^ par une résistance inopportune, les avantages que T Archiduc se promettait sur Jourdan. Dans la supposition que je viens de faire, ce prince n'avait nul besoin de s'unir à Wartensleben; pendant que celuici eût continué de auivre le gros de Tarmée de Sambre-et-Meuse^ Tautre aurait pu marcher rapide- ' ment sur Nûrenberg et Forchheim, et en s'établissant sur la ligne de retraite de Jourdan , il Teût plapé dans la plus fàdieuse position où puisse se trouver une armée.
Ou ne peut toutefois disconvenir que, par suite de la marche de Tarmée de Rhin-et-Moselle sur Augsburg,celle de Sambre-et-Meuse, vu ^n inférir, rite numérique, ne se trouvât dans une situation périlleuse ; car le nombre joue un grand rdie à la guerre, et s'il est bien conduit il assure la victoire. Cest dans ces sortes de circonstances où plusieurs partis s^ofTrent à la fois, que le caractère du général influe plus que la sciance ou Texpérience, sur sa décision. Ainsi Tun eût profité de ta sépara-
tion des deux corps de FArchiduc, pour battre séparément Pun d'entre eux. Un autre pouvait craindre que Moreau n'arrivât pas en temps opportun, et ne voir de salut pour son armée, qn'en se retirant C'était le moyen le plus sâr, mais aussile plus difficile (i), et cependant celui qui s'offre le première tous les gfénéraux qui se trouvent dans une position embarrassée; c'était aussi celui que Moreau avait indiqué
(>) Bn 7 réfléchi8$aot, oa se persoadera qa'il est plas facile de gagner oae bataille, même avec des chances dëfaverâbles, qne d'ezécater on monrement rétrograde qai deit avoir quelque étendue, et dans lequel on peut être enf rainé à une retraite complète* Une henreose circonstance, preduile par le hasard, on acte de témérité, peuvent vods faire gagner une bataille , tandis qne dans une retraite Ions les hasards sont contre vous. L'histoire compte par centaines les batailles gagnées contre na ennemi sopérienr en nombre, tandis qu'elle cite bien peu de belles retraites. D'ailleurs on se tromperait bien gravement si l'on croyait qu'une retraite peut vous faire long-temps éviter Qne bataille, avec un ennemi qui a la volonté de la livrer ; il viendra bientôt i boni de vons aHeindre , par la raison qu'on peut faire en marchant en avant de pins fortes journées, qu'en retraite. Dans ce dernier cas , on est forcé de régler sa marche sur les hommes et les chevaux les plus faibles, vu que ce qui resfe un pen en arrière, tombe dans les mains de l'ennemi: celai qui marche en avant a une antrô base pour calculer ses marches; ponr lui tout ce qui ne peut suivre n'est pas perdu ; il reste seulement en arrière, et rejoint an premier
Il ne faal pas qu'on se méprenne sur les diverses accep-
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^ son collègfue. Ce conseil laissait entrevoir qu'il n^était pas aussi disposé qu'il le disait , à suivre l'Archiduc sans lui donner de relâche, car s'il avait voulu le faire et se rapprocher de Jourdan, il ne lui eût pas conseillé de%%Ioigner, pour se trouver ensuite lui-même, seul devant l'Archiduc
lious que l'on donne an mot feiraîie* On moarement rëiro* If rade, qnî ne doit pas se prolonger au-delà de quelques niarchety peut s*exéciiter sans qu'on soit forcé à combattre; car il e$\ facile de se donner Tarance nécessaire, en dérobant une marche à rennemi. 11 y a la retraite pure et simr pie qui, pour peu qu^elle se prolon|re, ne permet pas d'éviter le combat, par les raisons que nous venons de donner. Il y a enfin celle que l'on fait, quoique décidé k recevoir la bataille, s'il se présente mae occasion favorable, et même à reprendre roffen;iv,e sur un ennemi lihnéraireon imprudent; celte retraite limitée à certain espace de terrain, déierminée par quelques circonstances qui d'un moment à l'autre peuvent changer, n'est encore qu'un mouvement rétrograde, une manœuvre. Cétait bien ce que Jonrdan voulait exécuter; c'est ce genre de retraite avec lequel un général doit se familiariser, et auquel il faut qu'il exerce ses troupes. Les retraites de cette nature, forment le complément de l'art de la guerre, et à moins de s'y être rendu habile, an ne peut prétendre an titre de grand capitaine. Mais il n'y a point de manœuvres dont le résultat soit certain, et qui ne comporte des inconvénients. Ce qu'il y a à craindre dans le cas de celle dont nous parlons, c'est qu'une fois le mouvement rétrograde bien déterminé, on ne soil entraîné dans une retraite complète, et cela par les raisons que j'ai Vonnées dans le second volame de ces mémoires, page 200.
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réuni à Wartensleben. Quoiqu^il en soil» rons qae ce fat pour rexécution d^un OMniveaienft rétrograde que Jourdau se décida; et que œ mon* veinent, comme il arrive souvent , ae convertit bientôt en une rétflûte complète.
Une armée chargée d'envahir un aussi vaste territoire que la Franconie, et qui pouvait se voir assaillie par d'autres forces que celles qui lui étaient d^abord opposées, devait s^attendre à combattre arec des chances dé£avorables, ou être toujours prête à exécuter an mouvement rétrograde, en tenant ses équipages et ses parcs assez éloignés d'elle , pour éviter Teneombreinent dans les mai^ches. Du moment qu'on ne croyait pas convenable de joindre Tarmée de Sambre-^t-Meuse à celle d\e Rhin-et-Moselle^ on dut faire ses dispositions pour préparer sa retraite, et la plus urgente était de s'assurerau moins une bonne route. Il reste à savoir si, quand Jourdan apprit le mouvement de l'Archiduc sur sa droite^ il était encore en mesure de se retirer sans rien coiopromettre ^ je le pense, mais il n^avait pas nnebeiare à perdre. Le 20 août, les troupes de TArchiduc se trouvaient en face de celles de Bernadotte. Il .y eut ce jour des engagements entre eUes» . et de plos sérieux le lendemain et les jours suivants, vers l>eining, Neumarkt, etc. (*).
(>) Je pense qoe Ton n'attend pas de nioi les détails das
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Le 21, JourdaB reçmt de Moreau Tavis de la marche du prince Charles^ et il avait appris par Bemadotte la première attaque de l'Ârchidbc sur ses avant-postes. Je crois que c'était le cas, s*il ne voulait pas courir la chance d'une bataille, de ne laisser sur la Naab qu'une arrière-g^arde, de faire filer ses parcs et échelonner ses divisions pour un mouvement rétrograde, et de repasser le long; défilé de la Pe^nits qu'il avait derrière lui, en appuyrantsur sa dfoite, afin de conserver ses prin* cipales communications , menacées par le prince Charles. Il était évident pour Jourdan , que ce prince n'avait point opéré sa jonction avec Wartensleben avant de commencer ses attaques , que
opéraliuns qui eurent lien à celle opo^iue entre Tannée de rArcbiducet celle do Sambre-ct-Meuse, el qae Ton se contentera de resqnisse des priucipaax monvements, qae je vais tracer. Ces délailt sont élran^rs à mon sujet, el ils ont 0\é d'ailleurt parfaitement décrits dans deux ouvrafrcs que les militaires doireni consaller, pour bien connaître cette campagne si fertile en ëvénenienls instructifs. Jourdan s*est borné I' raconter modestement ses opérations ; mais le prince Charles a enrichi son ourraf^e, destiné à servir d'étude de l'an de la guerre, de réflexions, de conseils et de critiques, tant sur les faules des Français que sur les siennes, Cl* qui le rend digne d*étre médité par tons les généraux. Celles qui se rapportent aux opérations que je mets dans ce moment sous les yeux du leelenr, ne sont pas les moins remarquables.
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son armée se trouvait encore partagée en denx corps, agissant sqiarés l'un de Taulre. G'^t ici qa'il suffisait, coflime on Fa dit plus haut, de battre Tun des deux, pour faire avorter le plan que sob adversaire méditait depuis long-temps. Il venait de commettre la faute qu'il a signalée avec tant de raison, dans sa critique des opérations des deox généraux français, c'est-à-dire, celle d'avoir tenu leurs armées séparées, quand les circonstances exigeaient qu'elles fussent réunies. De même qu'eu x, et avec moins de motifs propres à faire excuser cette mesure, il avait, pour attaquer Jourdan, formé son armée en deux corps. Il fournissait au général fran* rais la seule chance qu'il put désirer pour combattre avec espoir de succès, et l'occasion de mieux appli* quer le principe qu'il avait adopté; car il était au^si faoile, à Jourdan de poiler la majeure partie de ses forces sur l'un de ces deux corps, qu'il avait été facile à l'Archiduc de se donner b supériorité sur l'armée de Sambre-et*Meuse. Mais Jourdan se trouvait en face d'une des plus grandes difficulté^ de la guerre ; celle où un général doit prendre son parti sur-le-champ. Il avait' à décider s'il combattrait, ou se retirerait, et dans le premier cas, quel corps il combattrait de préférence 3 car l'une et l'autre attaque offraient des avantages et des inconvénients. Wartenslcben était le plus fort, il avait 34 mille
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et l'ArcbiduG seulement 28 mille. La force de ce dernier né pouvait être exactement connue « mais celle du premier, qu'on avait sous la main depuis plusietirs jours, et à portée de canon , devait l'être. Jourdan ayant 46 mille hommes, dont-fi mille détachés avec Bei^nadotte , il lui restait 40 mille hommes pour combattre les 34 mille de Wartensleben. Le moral éa ceux-ci était affaibli par la retraite pénible qu'ila venaimt d^exécutef ^ Irt m ee corps eût été battu dans la journée du 23, F Archiduc n'aurait pia se réunir à lui> qu'en repassant en arrière du Danubo^ Le but qu'il s'était propoaé d'atteindre était manqué, et le sacrificede la Bavière fait en pure perte, bans le cas où Jourdan se fut décidé à marcher par sa droite, pour. combattre de préférence It corps de l'Archiduc, etk laissant en observation 10 mille hommes devant Warlensleben , il pouvait en réutair trente mille aux six de Bernadette, et, il se serait trouvé devant le prince Charlesavec 36,000 hommes, contre 28 (i). Ce parti procurait un avantage plus grand encore, celui
(>) Je s'ignore pis que la sopériorilë nnmërique n'est point snfiisanle poar assurer un snccès, il y a mille exemples du contraire. Je erois savoir qne rexpérîence et le caractère des chefs, forment an m*and poids dans la balance, et j'ai souvent présent à l'esprit ce que Machiavel a dit avec tant de vérité : « Qtt'une armée de aoutons , commandée par un
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d^avoir de bons chemins de ratraite, non plus derrière unc^ie %e$ ailes, mais précisément derrière le centre de l'armée. Au reste, je le répète, quelque fut le parti pour lequel on se décidât, il fallait qu'il fut pris sur-le-champ,eti l'arrivée du premier avis de Bernadette. C'était l'éclair qui annonçait l'orage sur le point d'éclater. Si on prenait le fiarti de faire un mouvement rétrograde, les parcs devaient être aussitôt mis en route, et dès le 33, les divisions échelonnées sur la route de retraite que l'on voulait tenir. Si l'on voulait combattre Wartensleben , il fallait le faire dans la matinée du 23, avant que Bernadotte ne fut déposté de sa position par l'Archiduc ; et si c'était ce dernier qu'on voulait attaquer, il fallait marcher sur Neumarkt, une heure après la réception de la première lettre de Bernadotte; car on ne devait pas supposer que l'Archiduc emploierait quatre jours pour le
> lion , était snsceplible de faire de ,plns (grandes choses
> qa*ane armée délions commandée par un mouton. •
Mais dans la circonstance , il s'agissait d*nne bonne armée, car alors la république n'en avait pas d'autres. Les généraux de cette époque, sont presque tous arrivés depais à des commandements an chef; et le lainqueur de Flouraa , ayant Kleber pour lieutenant, était i lear léle: ces censtdërations ont déterminé mon opinion. Joordan a préféréopé^ rer sa retraite; il a sans ddule eu de bonnes raisons, et Toa ne peut nier que c'était ^noorfje parti le plus sirr, sorioni si on reûl seulement commencée 2i heures plus tôt.
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forcer dans sa position de Neumarkt En pareille circonstance, vinçl-quatre heures de retard pouvaient mettre l'armée de Sambre-et-Meuse dans la position la plus critique ; puisquVlle n^aurait pas été en mesure ni de se retirer, ni de combattre , autrement que dans une situation désespérée , si TArchiduc tirait parti de tous ses avantagées.
Ce n'est pas tout que de former un plan, le pliis difficile est dans son exécution ; et c'est ici que ce prince est resté au-dessous delui-ménie. Il a perdu quatre jours en tâtonnements sur la division de Jlernadotte, et quand elle eut effectué sa retraite, il changea ses premières dispositions. Au lieu de niarcher rapidement sur Nûrenberg, pour tourner la droite de Jourdan, et se porter sur sa ligne de retraite, comme il semblait d'abord en avoir eu le dessein, il n'envoya dans cette partie qu'un détachementtrop faible, et se rejeta sur sa droite, pour joindre son lieutenant sous Amber{r, et livrer une bataille décisive à Jourdan. Mais il ne put joindre è Amberg^ que son arrière-g^arde, et se vil obligée de le suivre dans sa retraite, en s'éloignant de la Bavière et deLatour. Néanmoins, ii-fit sonner bien haut le succès obtenu à Amberg, qu'il voulut faire passer pour une bataille çagnie; de son côté, Jourdan a obser^'é qu'on ne peut donner ce nom à réchiiulfourée produite par ia témérité d'un généraJ de
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brij^de, quoiquVlIe eût entraîné la perle d^ deui batainobs. La questÎQii sera décidée quand on aura une bonne définili<m du mol Bataîlk.
Là retraite fnt^pénible dans les premiers joor^j les pares et les équipages, n'ayunt pas dWance sur Taraiée, pas de route pour se retirer, pas raènean ehemin reconnu, rencombrèrent, retardèrent sa marcbe et la mirent dans le plus grand danger. Il faut en lire les détails dans Touvrage que le maréchal Jpurdan a publié, et Ton sera oonraincu avec lai, qu'il a fallu une e^èce de miracle pour U tirer de la situation où elle se trourait. Ceci provenait de ce qu'elle avait ses chemins de retraite sar sa droite, au lieu de les avoir derrière son oentref en sorte qu'ils furent aussitôt au pouvoir du prince Chf^rles au moyen de l'occupation de Nfirenberg et de la retraite de Bernadette sur Lanf. Cette circonstance qui, à elle seule, eût été snffisanle pour amener de grands revers, fut encore aggravée par le retard que l'armée mit à commenqer son mouvement rétrograde ^ car l'Archiduc, par la possession de Nûrenberg, se trouvait sur sa ligne de retraite iivant qu'elle ne, la commençât Jqnrdan nous a donné les raisons de ce retard, en disant qu'il oe se retira qu'à la dernière extrémité et lentement, pour donner le temps à Moreau de rappeler l'Archiduc spr le Danube , ce deiriiier lui ^yant an-r
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nonce de la manière la plus fornielle : i< qti'il pour- » SBtvrait Tennemi sans relâche, et ne donnerait » pas le temps à l'Archiduc de se réunir à Wartens- » lebcn». Gel exemple prouve que, ^na^ de telles occasions, il faut donner plus d^attention à ce qui survient devant soi qu'à ce qui est éloigné, malgré les promesses d'un collègue qui peut, par des cir-constances qui ne dépendent pas de lui, se trouver dans l'impossibilité de les exécuter. Certainement Moreau eût beaucoup mieux* fait d'opérer sur la rive gauche du Danube, sur les derrières de l'Archiduc ou sur son flanc gauche, que d'opérer sur la rive droite contre Latour. Mais cependant en attaquant ce dernier, qui avait sous ses ordres 30 mille hommes des troupes de rArchidnc, et en ne lui donnant pas dç relâche, c'était bien un moyen sûr de rappeler très vite ce prince sur le Danube.
Jourdan se rappelait la phrase de la lettre de Moreau que je viens de citer , il fondait sur elle ses espérances ; mais celui-ci n'oubliait pas que dans la même lettre , il avait conseillé à son collègue de se retirer plutAt que de s'exposer à perdre une bataille, ce qui le rassurait sur les dangers que pouvait occasionner le .mouvement du prince Charles. Toutefois la retraite de Jour-, dan , favorisée par Içs lenteurs de l'Arcl\ii|u,c ,
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obligea celui'ci de courir au loin, pour retroaver l'occasion qu'il avait manquée, en laissant Moreau maître de faire ce qu'il voudrait sur ses derrières^ et de le mettre à son tour dans la position la plus critique»
On a dit que si fe gouvernement français eût concentré le commandement des deux armées dans les mains d'un seul, on aurait obtenu de plus heu<reux résultats ; Jourdan lui-même a partagé cet avis, quoique, d'après son propre témoignage, le gouvernement eût concentré momentanément dans la campagne précédente , le commandement des deux armées du Rhin et de Sambre-et-Meu6e entre les mains de Picliegru, sans obtenir plus d'ensemble dans les opérations (')* En général , le principe de la concentration est bon, mais dans l'application, il doit être subordonné aux circonstances. Alors il ne suffit plus de juger les choses d'une manière abstraite , il faut aussi avoir égard aux personnes.
Je ferai d'abord observer que le choix du gouvernement serait vraisemblablement tombé sur Jourdan ou Moreau : mais de ce que le commandement se fût trouvé concentré, s'ensuit*il que les les armées l'eussent «été? Car presque jamais, ils n'ont combattu avec leurs armées réunies et en-
(i) Go en a parlé dans le Tome II de ces Mémoires, page 182.
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semble , ce qui fait voir qu'ils avaient d'autres idées, et qu'ils n'admettaient point dans leur système de guerre la nécessité de la concentration des troupes. Alors à quoi eût servi celle du commandement? Aurait-elle empêché l'Archiduc de se porter alternativement sur la droite , le centre ou la Ifauche d'une grande armée disséminée depuis la Bohême jusqu'au Tyrol, de même qu'il s'est porté alternativement sur Jourdan ou Moreau? Comment imaginer que le résultat n'eût pas été le même ? Je remarquerai ensuite que les deux armées réunies auraient formé un total de IIO mille hommes, non compris ce qui se trouvait en observation devant les places du Rhin. Or, à cette époque comme à toute autre, il n'y avait personne en état de commander par lui-même une aussi grande armée. Cela nécessite de telles forces morales et physiques , qu'on ne peut espérer de les trouver dans un seul homme. Il aurait donc fallu laisser un général à la tête de chacune de ces deux armées, sauf à en con-fier la direction suprême à un généralissime^ ainsi que cela s'est vu dans les guerres de TEmpire, et comme les Autrichiens eux-mêmes le pratiquaient dans cette campagne. Mais Napoléon était un souverain absolu et jouissait de la plus éclatante des réputations militaires : de même , en 1796 , dans l'armée autrichienne , les deux généraux d'armée
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se trouvaient inférieurs en grades et en talents au g^cnéralissime -, il avait de plus sur eux rimmense avantage d'être yn prince de la famille impériale. Alors le principe de la concentration, dont je viens de reçopnaitrç la bonté , av^it pu être appliqué dans $on entier- Il ce pouvait y 9Voir de résistance, ni même d'hé^itatipq d^nsl'exécqtiop ((es. ordres. Dans une république, au coptriUre, outre qu'une tellesnb* ojrdinati^n est difficile à obtenir, il y aurait de graves, inconvénients politique^ à investir ua citoyen d'aJLtributions aussi éoiineptes que cellçs de généralissime : un, gouverneipeut mal i^ffermi , comme le Directoire, n'aurait pu affronter un senUilable péril. Voilà tout ce que je me propose <}.e dire sur cette question qui a été dans le temps, fort débattue. Je suis plus que personne parU^a de la concentration du commandement,, entant qu'elle peut amener la. concentration des troupes; mais la guerre ne corn- 'porte pas de priucipes fixes et invariables, les. circonstances feront toujours plier les règles; et par les raisons que j'ai données , il me semble que U concentration du commandement, cia^ns la campagne de I79S , ne nous aurait pa/i procuré plus, d^'avantages.
On doit reconnaître néanmoins que ce qui a fait échouer cette campagne, est surtout le ms^nque de concert entre les générauiç français; il y ep avait eu
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beaucoup dans le commencement, et cependant il était alors plus difficile à obtenir, puisque tes deux armées se trouvaient plus éloignées Tune de Tautre. Par queye fatalité, quand il était plus aisé de Tobtenir, vu leur rapprochement^ a-^t-il cessé au moment où il devenait le plus nécessaire? Il faut le dçm^nder à ce.ux qui ont fait une étude approfondie du cœur humain.
II est temps de revenir aux opérations qui avaient lieu à Tarmée du Rhin, pendant c|ue PAr-. (:hiduc agissait sur celle de Sambre-et-Meuse.
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CHAPITRE N EL MEME
Passa^da Lech. — Affaire de Friedbef]p.
MoiEAU réunit chez lui le 23 août, les commandants de ses trois corps d'armée, pour les consulter sur les mouvements à opérer d'après les circonstances ( ' y L'un de ces généraux lui assurait, qu'il n'y avait pas un instant à perdre pour retourner sur la rive g^auche du Danube, où se préparaient les plus grands événements de la campagne ; que si l'on n'arrivait pas à temps pour empêcher le désastre qui pouvait survenir, l'apparition de
(i) Ce n*élaitpas à Augsburg, mais à DilUngen, araut le passage da Danobe, qa*il eût fallu convoquer celle réunion. Celait au moment où Moreau venait d'apprendre le mouvement de l'Arcliiduc sur Jourdan, qu'on pouvait lui donner un conseil salutaire, s'il en avait bc;^oin , et lui dëuion- Irer que , quand deux armées doivent combiner Ieur<i mouveriienls pour arriver au même bnt, il faut autanl craindre les dangers qui peuvent survenir à celle de son collègue qu'à la sienne. Le 23 août, il n'y avait plnsraojeii d'empêcher la retraite de Joordan; on devait même supposer que, s'il avait pris ce parti, elle était commencée de la veille. On ne pouvait plus s'occuper, dans cette réunion, que d<f trouver le moyen le plus sûr d*atténucr le mal qu'on devait supposer déjà arrivé.
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Tarmée sur les derrières de l^Archiduc , paralyserait les succès qu^il aurait pu obtenir, si Jourdan, pour éviter le coup qu'on lui préparait, n'exécutait à temps un mouvement rétrograde. Cet avis contrariait Moreau, en lui faisant trop sentir la faute qu'il venait de commettre par sa marche sur Augsburg. Il soutenait toujours que Jourdan n'avait aucun risque à courir, s'il suivait le conseil qu'il lui avait donné de se retirer. Mais, lui disait-on, si une fois le mouvement rétrograde commencé, il lui survient quelque fflcheux événement que l'on ne peut prévoir, et qu'il se voie entraîné à faire une retraite jusque sur le bas Rhin, comme cela est arrivé dans * la campagne précédente , que deviendrait alors votre armée? Elle serait forcée de repasser le Rhin ; elle est donc aussi intéressée que celle de Sambre-et-Meuse à ce que celle-ci n'éprouve aucun échec marquant, mais surtout à ce qu'elle ne s'éloigne pas trop, afin que vous puissiez vous réunir à elle en quelques marches; et le moyen le plus sûr de l'empêcher de s'éloigner, est de ne pas perdre de temps pour s'en rapprocher. On ajoutait qu'il fallait eu moins, s'il n'adoptait pas cet avis, détacher un corps équivalent à la force de celui que l'Archiduc menait contre Jourdan, et qu'on évaluait alors à 25,000 hommes ; que l'on pouvait disposer de la réserve et de l'aile gauche
dont les flanqueurs occupaient encore Donainvôrtii et le Schellenberg ; que le ipouvement rapide de ce corps sur les traces de FArehidiic parviendrait probablement à l'arrêter, ou au rooinsà ralentir ses mou* vements; ce qui donnerait le temps de prendre d'antres mesures. Ce dernier avis fut accueilli par Morcau, mais il déplut sin^lièrement à Desaix qui le combattit de tous ses moyens (')« Enfin comme il fallait faire quelque chose , et que tout le monde en sentait la nécessité^ on proposa de passer le Lech et d'opérer avec vigueur fttif les 30,000 hommes que TArchiduc aVait laisses sous les ordres de Latour, et qUi^ répandiisle long du Lech depuis le Danube jusqu'au Tyrol, ne formaient qu'un cordon très mince qur né pourrait offrir de résistance nulle parte Cependant nous allons voif que dans cette saisota , le passage de la rivière offrait de grandes diflicultés.
Il devait résulter des premières attaques sur Latour, que si Jourdan, prévenu comme il l'était par Moreau du mouvement du prince Charles, ne
(>) Oepdis il m't dil qa'il avait craiat qoe da momaal qtt*il s'approcherait de TArchidac, celui-ci, quiUant la poursuite de Joardan, ne se retournai prouiptemeat sur lui, en disposant d'assez de forces pour le battre; ce qut pouvait bien arriver, "dans le cas où cette opération n'aurait pas été conduite avec une extrême prudence.
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Irouvait pas le moyen de battre une partie de ses troupes,ou ne se retirait pas à temps, FArchidiic qui avait dirigé &2 mille hoihmes contre les 46 de Jourdan, aurait un succès à sa droite, et un reversa sa (piucbe^ ce qui serait un équivalent et laisserait lës choses à peu près dans le itiéme état Maiâ dails les jours suivants les avantages pouvaient être bien plus grands pour les armées françaises. Jourdan était moins faible contre FArchiduc, queLatour contnî Moreau^ ses troupes ne se trouvaient pas disséminées comme celles de Latour, et par conséquent elles pouvaient faire plus de résistance. Moreau , après avoir détruit en partie les forces de ce dernier, pouvait ne laisser qu^un corps de son armée sur la droite du Danube pour le poursuivre, et avec le reste de ses troupes repasser sur la rive gauche à Katisbonne ou Neuburg j marcher sur les derrières de TArchiduc, dégager Jourdan et ensuite s'unir avec lut, afin de battre à son tour le prince Charles et de ne lui laisser que la Bohême pour retraite. Celui qui donnait cet avis, pensait que c'était un moyen de réparer d'une manière* convenable la faute que l'on avait faite d'abandonner la gauche du Danube et de s'éloigner de l'armée de Sambre^t-Meuse. On ne lui objecta rien sur la difficulté du passage du Lcch, mais on observait qu'il était peu probable que Latour sVxposàt à recevoir un combat sérieux ,
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après qu'il sérail efTedué , et qu'il se retirerait dès qu'il verrait déboucher nos colonnes , en cédant tout le terrain qu'on voudrait ; comme Jourdan devait le faire dans une situation semblable. Il répondait à cela que les caractères de çfis deux généraux étaient différents , et qu'on avait laissé trop de monde à Latour, pour qu'un homme aussi entreprenant consentit à se retirer. D'ailleurs que si Latour cédait beaucoup de terrain sans combattre, ce serait bien un inconvénient, mais qu'on pourrait s'approcher alors avec plus de facilité des points où l'on opérerait avec plus de fruit sur les derrières de l'Archiduc, en repassant a la gauche du Danube. Il insistait principalement sur le caractère de Latour, qui lui faisait espérer davantage. Ce dernier haïssait les Français 9 il avait la bravoure d'un grenadier, et faisait plus de cas des combats que des manœuvres. Il était du nombre de ces militaires qui se croient déshonorés de se retirer sans combattre , quand même leurs forces sont disproportionnées avec celles de leurs adversaires. On avait Ajà pu le juger plusieurs fois» et il était évident que le gouvernement autrichien ou l'Archiduc avaient fait une faute, en le chargeant de cette opération qui devait être conduite avec tant de prudence ( ' ).
(i) J*aî déjà dit que le caractère des généraux est toujours ce qui influe le plus sur le parti qu'ils prennent dans
CHAPITHR NEUVIÈME. 309
Dans cette conférence, dont je ne donne que la substance, il ne fut jamais question du plan ni*des instructions du gouvernement français, mais seulement de ce qu'il y avait de mieux à faire dans les circonstances où Ton se trouvait On décida que Farmée passerait le Lech le lendemain : (i) Feriuo avec une partie de ses troupes entre Haunstetten et Unter-Frauen-Hof^ Sa^t-Cyr avec toutes celles du centre et de la réserve, dans les environs
loQles les circon&Jances. Pour bien faire, il faudrait si je pats m*exprinier ainsi , en avoir de rechange. Celui qui se lroD?e le meitlenr aujonrd*hni , peu! se trouver demain le pins mauvais, on le moins propre à la circonstance du rnoipent. Fabius, qui eut une fois le bonheur de sauver sa patrie par son extrême prudence, n'était pas propre à faire des conquêtes. Le gouvernement français n'a jamaii été goidé dans ses thoix par cette considération ; \ti généraux en chef^ dans leurs ressorts, peuvent phi s facilement y avoir égard, ils connaissent ceux, qui leur sont subordonnés; et cependant ils le font rarement. On peut dire que dans cette campagne l'Archiduc et nos deux généraux auraient ea plus de facilité de taire i<ixéculer leurs desseins, s'ils avaient placé leurs sabordonnés selon leurs caractères, au Heu de les laisser toujours dans l'ordre où les avait mis Porgtnisation primitive de leuri armées. Ayrès le passage du Khin, on avait cru quelforean suivrait ce principe, mais il n'en fut rien.
(i) Vovez dans IlitUs, le plan d'Augsbnrg et de Frioiiberg, PI. XII.
TOMR lit.
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il^ugfsburg'ct à (icrstliofeii. Ui désiraitqueDeisaixIe passât à Langweid; mais il observa qu^il n^avait devant lui aucun g^ué praticable dans le moment; qu'il essayerait , mais quMI croyait ce passag^e impos* sible.
Saint-Gyr fut reconnaître dans l'après-midi la rive du Lech, depilts HochzoU jusqu^à Lechhausen. Cette partie était si bien g^ardéepar les troupes de Latour, qu'on ne pouvait arriver sur le bord de la rivière pour observer le point qui offrait le plus de chances de succès -, mais on en remarqua un vis-à-vis d'un petit bois, qui était ^avdé avec encore plus de soin et de forces que les autres, et défendu par une batterie de plusieurs pièces de canOD. Ces précautions firent juger que c'était celui que les ennemis trouvaient le plus praticable ; et Ton décida que ce serait sur ce point qu'on effectuerait le passag[e, en faisant en outre un simulacre près de Lechhausen, où l'ennemi avait aussi placé une batterie.
Houêl avait été envoyé à Gersthofen, pour reconnaître le gpié que le chef d'état-major assurait exister devant ce villag;e : il n'y avait aucun poste ennemi à portée, ce qui nous parut un indice qu'il ne s'en trouvait point Plus tard on eut toute facilité de s'en convaincre; mais Reynier s'obstina à soutenir que le gué existait, et voulut qiron v
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passât. Houdl sedésolait, etpar un de ces pr^sentiments fort communs dans les arméei, il avait dans ridée que lui et partie da sa troupe s'y noyeraient. Sairit-Cyr chercha à le rassurer, en lui disant qu'il s'en rapportait à la reconnaissance qu'il en avait faite, et qu'il lui désignerait un autre passage pour sa petite colonne. '
Reynier transmit dans la soirée les ordres du général en chef à Saint-Cyr [62]: on lui disait d'attaquer de la manière qui lui paraîtrait convenable; que la droite de l'ennemi étant très forte, il ferait peut-être mieux de joindre son attaque 4 celle de Ferino, qui attaquerait la gauche. Moreau mettait à sa disposition la réserve de cavalerie, et le prévenait que Desaix passerait le Lech à Langweid; mais dans le posi-scnpium^ on lui disait qu'il ne devait pas beaucoup compter sur le mouvement des ailes, el qu'il convenait qu'il s'arrangeât pour faire l'attaque de front Cet ordre, ou si l'on veut, ces instructions n'étaient certainement ni claires ni précbes; mais c'était 1^ manière de Moreau, et le style de son chef d'état-major: il était nécessaire de prendre beaucoup sur soi, pour en tirer un bon parti.
Les troupes du centre et celles de la réserve commencèrent leur mouvement pendant la nuit. Le 24 août, avant le jour, la brigade de Laroche,
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qui devait passer la première, et la division Duhesme qui devait la^soutenir, se trouvaient placées derrière la digue qui est étaUie le tong^ de la rivegauche4u Lech, pour garantir la plaine d'Augsbur{[ de ses inondations; par conséquent l'ennemi ne pouvait; - les apercevoir. La réserve était fort en arrière, ain^ que la division Taponier, masquée en partie par des fabriques et des accidents de terrain. Is moment de commencer les opérations étant arrivé, on monta des canons et des obusiers sur la digUe, qui firent aussitôt un feu très vif sur les troupes qui défendaient le gué oùfon voulait pas. ser, ainsi que sur Tartillerie des Autrichiens, qui ripostèrent avec vigueur, après le premier moment de surprise que leur causa cette attaque inopinée. Pendant cette première canonnade, la 21* demibrigade d'inftinterie légère entra dans la rivière, en cherchant le gué, par lequel elle arriva bientôt devant le petit bois situé à l'autre rive. Le gué était rapide et profond; car c'était le moment dé la plus grande fonte des neiges dans les montagnes du Ty* roi, et la rivière avait cru de près d'un pied depuis la veille. On douta un moment de la féussite de ce passage, et sans la précaution que l'on avait prise de réunir les nageurs de plusieurs demi-brigades, pour les employer un peu au-dessous du gué à ramasser les hommes "qui tombaient à l'eau, il
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&^en sei*aît noyé uû grand nombre. La 21* demibrigade eat bientôt débusqué l'ennemi du bois; U ]• de chasseurs à cheval la suivait, ainsi que la 31* de ligne^ et tout ce qui appartenait à la brigade de Larochcj à ^exception de l'artillerie qui ne pouvait passer au gué. Un bataillon de la 31* avait été chsrgé de tenter un passage sur la gauche, près du village de Lechhausen; il eut d'abord un peu à souffrir de la batterie qui était placée près de ce village^ mais le chef de bataillon Bobin, qui commandait la 21* demi-brigade^ ayant la mission expresse de l'enlever, et la promesse d'être nommé chef de brigade, s'il réussissait, la tourna par aa gauche et s'en empara.
' Ilos troupes* continuaient à passer sur la rive droite du Lech; mais les eaux croîaaafent encore, et l'on vo]^it que le gué allait bientôt ne plus ôtre praticable, nouël ne tarda pas à nons en donner la certitude; il était revenu de Gersthofen, où, après avoir tent# en vain de passer au gué indiqué par Reynier, et avoir eu ses deux guides noyés, il avait ramené ses troupes près du point oè nous espérions de passer. Il se mit ahirs à suivre de sa personne les premières troupes de Laroche, et reconnut le terrain où il placerait les siennes pour se trouver sur la gauche de notre attaque, comme il s'y serait trouvé s'il eût pu passer le Leçh ^ Gersthofen.
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Il revenait sur la rive gauche prendre les troupes qu'il y avait laissées, pour les diriger de manière à tourner la droite de l'ennemi, selon qu'il en avait Tordre, mais le gué n'existait plus. Son cheval fut entraîné par la rapidité du courant, et nous perdîmes un officier de la plus belle espérance.
On s'occupa du rétablissement des -ponts, partieuiièrement de celui de HochzoU, pour passer le re^ie des troupes et surtout notre artillerie. Pendant notre passage, Ferino exécutait le sien près de Haunstetten; comme l'ennemi n'avait point de troupes en face de lui^ il n'eut d'autres obstacles à surmonter que celui que lui opposa la rapidité du courant. Le premier peloton qui entra dans la rivière, fut entraîné et disparut On fut obligé d^ faire entrer de la cavalerie, dans l'espoir que la masse qu'elle offrirait, produirait une plus grande résistance, ce qui arriva en effet. L'infanterie qui avait été un peu découragée par l'événement arrivé au premier peloton, reprit courage. Leis premiers qui passèrent^ se tenaient à la queue des chevaux, et par ce moyen on eut tout le succès qu'on pouvait désirer.
Les colonnes finirent par exécuter leur passage; Ferino ayant reformé ses troupes sur la rive droite, se disposa à les diriger sur la gauche de la position des ennemis. Desaix avait passé la rivière près
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lie Lan{][weid avec son état-major et un petit détachement de cavalerie; mais il ne crut pas devoir faire passer le reste de ses troupes, dans la crainte de les trop exposer, tant ce çné se trouvait mauvais. S^étant dirigé sur sa droite, il prit les chevaux des pièces de canon de la batterie que la 21® avait enlevée à Lechhausen.
Aussitôt que le pont de Hoclizoll fut rétabli, le reste des troupes du centre et la réserve passèrent dessus. La cavalerie des Impériaux était formée dans la plaine, appuyée de quelques pièces de canon, dottt le feu avait été dirigé, jusqu'à ce moment, sur les sapeurs qui travaillaient au rétablissement du pont. Notre artillerie ayant mis en batterie , celle des ennemis fut bientôt obligée de se relirer et de remonter sur le plateau de Friedberg; leur cavalerie couvrait sa retraite. On voyait alors Ferino s^approcher de la gauche de la position occupée par Latour; mais il n'en était pas encore assez près pour nous décider à l'aborder de front. On commença à faire filer des troupes de Laroche dans la direction de Stetzlingen et de Wulfertsbaosen, dans l'intention de tourner la droite de l'ennemi, et de lui couper un peu plus tard la roule de Hatisbonne. Iles hauteurs élevées et qui commandaient toute la plaine, Latour voyait de ses yeux tous nos mouvemonts; aucune disposition ne pouvait lui échapper.
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Il demeurait cependant calme et plein de confiance dans la bonté de sa position, qui en effet était excellente sur tout son front et sa droite; mais quand il vit Ferino, maître des villages de Kûssing* et Hf ôring, s'approcher de sa gauche^ il fallait qu^il eût par trop de confiance pour ne pas évacuer promptement sa position. Ferino attaqua ensuite le vil- Fage d'Ottmaring, et ne tarda pas à s^en emparer; if se trouvait alors sur fe Sanc gauche de Latour. Saint-Gyr , dans ce moment, s'avançait sur son front et sur sa droite, sans que ce mouvement parût l'inquiéter davantage: Ton reconnut alors que Von avait eu raison de compter sur la valeur et Fopf* niàtreté de ce général.
Laroche et Duhesme arrivèrent sur Te bord da ruisseau d'Ach, qui coule au bas des hauteurs de Friedberg, et qui, étant encaissé dans cette partie, (blinde une très bonne ^défense. Notre canon délogea du bord opposé Fennemi qui roccupait avec des tirailleurs , soutenus dé quelques pelotons de cavalerie , et protégés par des pièces de canon placées en deçà de Friedberg, pour balayer le pied des hauteurs, que Paftillerie placée sur les crêtes ne pouvait apercevoir» On passa le défilé formé par le ruisseau d^Ach, et nos troupes gravirent les hauteurs de Friedberg en trois colonnes; deux formées de la division Duhesme elTautre de la
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brigade Laroche; Tune suivait avec Fartillerie ^a route de Friedberg, les autres prirent à droite. La ville fut enlevée après une assez vive résistance; la première colonne se déploya en avant de la vilte ; Fartillerie prit position, et fit un feu très vif sur les Autrichiens qui furent bientôt ébranlés; les deux antres s^étaient formées à la droite de la première. Les tirailleurs s'avancèrent sur^lalig^ne ennemie, et furent chargés par la cavalerie; mais la nôtre les soutint, et engag;ea quelques charges partielles avec les hussards de Ferdinand ; nos ba^ taillons s'ébranlèrent, pour aborder les Autrichiens à la bayonnette et en finir. Dans ce moment, La^ tour se croyait encore en état qe tenter de faire une retraite régulière, il commença un mouvement en arrière par échelons : mais il était tr^p tard, et les troupes qui devaient protéger les premières qui avaient rompu la ligne, furent abordées et culbutées. En vain leur cavalerie fut prodiguée pour empêcher vue déroule; elle fut enfoncée par la nôtre et*jetéedaiiis un désordre plus grand que ^elui dans lei|uei se trouvait Tinfanterie. Douaf pièces de canon et un grand nombre de prisonniers furent eolevésiiaas oet instant. Parmi ceux-ci, il se trouva beaucoup d'officiers de tous grades, et un bataillon entier du réginent de Charles Schrôder. L'ennemi cherchait à se retirer par la route de Ra-
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tisbonne; mais nos troupes l'occupèreut avant lui, par suite des dispositions précédemment prises. Il fut alors forcé de se rejeter sur la route de Munich : pour faciliter cette retraite , il fallait gagner Ottmaring et Toccuper pendant quelque temps; or Ferino en était déjà maître, et il était parti de ce village pour lui barrer le passage. Latour avait encore l'espoir de le forcer^ il ne put y réussir et dut se jeter par des chemins de traverse entre les deux routes de Munich et de Ratisbonne. Il fut en* fin obligé de fuir dans différentes directions et dans le plus grand désordre» abandonnant encore six pièces de canon.
Les troupes de Laroche et de Duhesme, qui seules ont donné dans cette affaire, ont fait preuve d^une grande valeur [62 ^û]^ mais le 2® de chasseurs c'est particulièrementdistingué.LadivisionTaponierétait restée dans la plaine entre TAchetle Lech, ainsi que la réserve. On avait voulu donner à la division Duhesme le moyen de réparer Téchec de Keresheim.
Cette affaire eut lieu le môme jour que celle d'Ambarg à la gauche de Tarmée de Sambre-et- Meuse^ ainsi TArchiduc avait eu un succès à sa droite, qui se trouvait compensé parle revers qu^il éprouvait à sa gauche.
11 s^agissait de savoir lequel de TArchiduc et de Moreau , tirerait le meilleur parti de ses sucrés.
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On sait qu'il est plus facile d'obtenir la victoire que d'en ^profiter ', la première de ces choses est a la portée de beaucoup de généraux ( car souvent le hasard la donne ) j la seconde d'un très petit nombre.
Nous verrons bientôt qu'à la première nouvelle de l'échec que Latour venait d'éprouver, l'Archiduc lui envoya 8 bataillons et 22 escadrons. Il est probable que si, dans les jours suivants, il en eût éprouvé un autre en deçà ou au-delà de l'Isar, ce prince aurait quitté la poursuite de Jourdan pour revenir sur Moreau et défendre les états héréditaires. Ainsi le parti que celui-ci avait pris pouvait s'excuser, pourvu que, par une poursuite vive et sans relâche, il complétât son opération. Il lui était facile, au moyen d'une ou deux marches forcées, de prévenir Latour sur le bas Isar , et de s'emparer avant lui d'un des ponts sur cette rivière, tels que ceux de Freisingen, Moosburg ou Landshut Moreau ayant alors son armée entière dans la main, pouvait écraser celle de son adversaire, qui était dans le plus grand désordre. C'est alors que les militaires, qui trouvaient de la témérité dans l'opération de l'Archiduc contre Jourdan, auraient gagné leur cause. Ce prince^ en quittant Latour, lui avait dit : « que Moreau aille jusqu'à Vienne, peu importe, » pourvu que je batte Jourdan. » On a trouvé que ce
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propos caractérisait un grand çinèrsA ; mais on ne peut y voir qu'une manière de parler.. Ce prince savait bien que Moreau. n'avait pas. plus le pouvoir ni l'envie d'aller à Vienne, que lui d'aller à Paris. Il le jugeait au contraire d'une si grande circonspect tion, que probablement il ne lur supposait pas même la volonté découper la communication de Latour avec lui, au* moyen de la position qu'il pouvait prendre sur l'Isar et la rive droite duDanube, au-dessous de Ratisbonne.
Il est facile de se convaincre que Moreau n'avait pas besoin de faire une pointe aussi étendue, en s'éloignant davantage des frontières de France ; car le manque de chevaux pour traîner ses convois de munitions, rendait déjà presque impossible Tapprovisionnement de ses parcs [ 45]. Moreau n'avait rien de mieux à faire pour le moment que de s'occuper de la destruction du corps de Latour, en risolant toujours des renforts que le prince Charles ne pouvait manquer de lui envoyer. Le caractère bien connu du général qui lui était opposé, assurait le succès de ses tentatives.
Il me parait convenable de rappeler ici au lecteur la force et l'emplacement des armées belligérantes à cette époque [lU^ 115, 116 et 117]. Moreau avait sur le Lech 64,000 hommes, et devant Philippsbourg 3000. Jourdan avait en Franconie
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46,000 hommes et 28,000 devant les places fortes du Rhin. Le total de ces deux armées montait à 110,000 hommes en campagne été 142,000 en y comprenant les troupes en observation devant les places. L^Archiduc avait 62,000 hommes devant Jourdan et 30,000 devant Moreau, total 92,000 hommes j de plus 30,000 dans les places du Rhin, ce qui fait en tout 122,000 hommes. Il était donc inférieur de 20,000 hommes, ce qui n^est pas extrêmement considérable ; et si la Bavière n^eût pas été ouverte aux Français par Téloignement de TArchiduc, il est probable que les Bavarois auraient continué à faire partie des armées alliées , ce qui eût rétabli réqpilibre des forces; car ils n'ont déclaré la volonté de rester neutres qu'à l'approche des Français de leur capitale. Déplus, des renforts venant d'Autriche qjlaient arriver
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i/ariDée de Laloar se retire derrière Tlsar, suivie par celle de Rhin-el- Moselle. — Combats de GeisenfHd et de Freisînpen. — Mouvements des garnisons de Philippsboarip et Mannheim.
Lb lendemain de la victoire, Moreau se trouvait plus embarrassé que la veille. Il ne vint à son esprit d'autre idée que de suivre la direction que Tennemi avait prise dans sa retraite; et tandis que le 25 août Latour prenait position sur TAnimery il délibérait à Augsburg, et retenait son armée dans l'inaction à Friedberg. Si du moins après, il Feût suivie avec la franchise et la vig^ueur que doit avoir un général vainqueur sur un ennemi battu, et dont les forces sont trop inférieures pour qu'il puisse espérer de prendre sa revanche ] mais on va voir quHl ne le fit qu'avec lenteur et en tâtonnant. On laissa à Latour le temps de se reconnaître et de rallier ses troupes dispersées, de s'établir sur l'Isar et de recevoir ses renforts.
Reynier conserva tonte son influence sur Moreau ; il traça la marche des corps d'armée, en fixant aux généraux, comme il Favait déjà fait depuis Stuttçardt, les points qu'ils ne devaient pas dépasser, même la position de leurs avant-gardes et des pos-
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tes avancés. Cest ainsi que le centre, après avoir perdu la journée du 25^ en séjournant à Friedberg^, dut se porter le 26 entre Perenbach et Walxhofen, placer sa droite à la Paar et sa gauche vers Mainbaeh derrière l'étang d'Ainhershofen; sou avant- gard^ sur la route de Ratisbonne en avant de Kûhbach et de Winden, pour garder la gorge ' de la Paar et communiquer avec celle de Desaix vers Goliingkreut. Elle devait* pousser des partis jusqu'aux premiers postes des ennemis, pour prendre des informations sur leur retraite, et communiquer avec Ferino^ qui s'avançait à la même hauteur [63]. Latour prenait ce môme jour position sur risar.
Après avoir fait, le 27, un nouveau séjour dans cette position, le centre dut en partir le 28, pour s'établir: la gauche à la Paar, vers Schrobenhausen en arrière de la Weilach, et la droite à Âutenzell. L'avant-garde occupa les villages de Holienwart, Geblerbach, Gertshausen et Âlberzell, poussant des partis sur les routes de Ratisbonne et Pfaffenhofeo, et communiquant avec la gauche de Ferino placée sur la Glon [65]. Latour rectifiait tranquillement sa position, étendait son armée et poussait sa droite vers Landshut, en s'assurant des différents ponts sur l'isar. Après avoir enqore séjourné le 29 dans cette position, le centre en
partit le 30, pour occuper celle-ci: la division Taponier et celle de Duhesme en arrière de PfafTenbofen, couvertes par le ruisseau de Klein-IIm, et la gauche au bois entre Reichertshofen et Gundersried^ Pavant-garde de Laroche derrière Tan sur le chemin de Pfaffenhofen à Freisingen [67]. On trouva à PfafTenhofen des magasins considérables de blé et de farine appartenant aux Autrichiens, qui furent d^une grande ressource pour notre armée. Dans la journée du 31, Moreau forma le projet de porter le I^ septembre la majeure partie de son aile gauche près du Danube, pour attaquer la téte-de-pont dlngolstadt II devait laisser une partie de ce coVps sur la rive droite de la Paar, savoir 6 bataillons de la division de Beaupuis (■), un régiment de cavalerie, une compagnie d'artillerie à cheval, avec une partie de la réserve. Il plaçait ces troupes sous les ordres de Saint-Cyr, pendant le mouvement que Desaix allait opérer sur Ingolstadt, avec le reste de son corps de troupes et une partie de la réserve [68]. Saint-Cyr devait aussi s'avancer avec le centre dans la matinée du I^^* septembre^ mais un événement, que Ton n'attendait pas, changea les dispositions arrêtées. Saint-Cyr
II] Ce (rénéral était remis de sa blessare, et avait repris le commandement de sa division, confiée pendant son absence à Sainte-Suzanne.
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était prêt à commencer son mouvement en avant, quand Moreau, qui se trouvait avec lui à PfafTenhofen, reçut un avis de Desaix, qui lui apprenait que dans le moment même ses avant-postes étaient attaqués; quMl s^y rendait pour voir par lui-même si cette attaque pouvait 9 voir de l'importance, et quMl lui en rendrait compte.
I^loreau, comme nous venons de le voir, n'avait fait en six jours que les marches qu'il eût pu faire en moins de deux: n'ayant point inquiété la retraite de Latour, il lui avait laissé tout le temps nécessaire pour rallier son armée et s'établir sur l'Isar, , la g;auche à Kirchtrudingen , le centre à Riem, la droite à Landshut, en gardant tous les ponts qui pouvaient assurer ses mouvements sur l'une ou l'autre rive. Dè9 qu'il n'eut plus d'inquiétude pour sa nouvelle position, il marcha au-devant du renfort que lui envoyait l'Archiduc, sous les ordres de Nauendorf. Il repassa sur la gauche de Plsar avec une partie de son armée, et longeant le front de l'armée française, il fit sa jonction avec Nauendorf, entre Sii^genburg et Neustadt. Ce mouvement était forlhardi, mais Latour ne s'en tint pas là : emporté de Aouveau par -ia pétulance de son caractère , il vint se placer dans l'angle formé par le Danube et risar, où aussitôt arrivé, il attaqua l'aile gauche de l'armée française. On va voir combien les événe-
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menls.Me la guerre tiennent à peu de chose, et c« qui a empêché ce général d'être puni de sa témérité, par la perte d'une grande partie de son armée.
Incertain si Tennemi donnerait de la suite à son attaque, Moreau ordonna à Saint-Cyr d^arréter son mouvement, afin d'avoir ses troupes disponibles et dans la main, pour les porter aussitôt sur les points où on les jugerait les plus nécessaires, d'après le premier avis qu'on recevrait de Desaix. Saint-Cyr resta avec le général en chef pendant toute la journée; il n'arriva aucun autre renseignement de la part de Desaix qui se trouvait cependant engagé sur tout son front; mais comme on n'entendait pas le bruit de son canon, parce que le vent était dans une direction contraire, Moreau fut persuadé ,que la prenfière attaque dont on lui avait fait part, n'avait pas eu de suite. Les troupes du centre, qui auraient pu rendre un si grand service dans cette journée^ furent paralysées, et la té- .mérité'de Latour ne fut point punie, comme elle aurait dû l'être, si Moreau eût été averti d'une manière ou d'une autre de l'importance de cette attaque qui, ayant été commencée dès le matin, ne finit qu'avec le jour.
L'Archiduc ayant appris le résultat de l'affaire de Friedberg^ avait senti la nécessité de renforcer Latour avec une partie du détachement qu'il avait
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tiré de son arraée^ pour se donner la supériorité sur Jourdan. Il avait fait partira marches forcées le. gfénéral Nauendorf avec 8 bataillons et 22 escadrons^ lesquels joints à quelques renforts qui arrivaient de l'intérieur de rAutriche^ eC que Latour devait recevoir, étaient annoncés comme formant à peu près l'équivalent de ce qu'il avait tiré de cette armée. Des officiers prisonniers ont assuré que Nauendorf avait ordre d'attaquer aussitôt son arrivée devant Farmée du Rhin, afin que Moreau fût certain du retour du détachement envoyé par l'Archiduc. Quoi qu'il en soit de cette assertion qui a d'ailleurs été contredite, aussitôt que Nauendorf eut joint la droite de Latour ^ il s'approcha de notre aile gauche; et le P** septembre, de grand matin, pendant que Desaix commençait son mouvement sur Ingolstddt, les Autrichiens avaient attaqué ses avant-postes avec plus de vigueur que de discernement. Il apprit bientôt après que son avant-garde était ramenée très vigoureusement Un détachement de cavalerie ennemie, qui avait passé par Menching, parut sur la route d'Ingolstadt à Reichertshofen^ il fut repoussé^ et la demi-brigade ainsi que le régiment de dragons, qui avaient marché pour aider Ja 2« division ( Delmas ) , rejoignirent par cette route le corps de bataille.
La I0« légère fit assez de résistance, et retarda
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suffiftamnient la marche des ennemis dans le bois de Geisenfeld, pour donner le temps à la réserve de cavalerie de s^approeher. Lorsque Tavant-g^arde se Tut repliée jusqu'à Saint-Cast et Langeobrûck, le corps de bataille de la l'* division de l'aile ^uche, s'avança pour la soutenir et prit position sur les hauteurs entre Buch et la chapelle Saint-Gast. Le combat s'y engagea avec la plus grande vig^ueur; l'ennemi s'empara des hauteurs et de la chapelle, et y établit une nombreuse artillerie. La droite dut se replier au bois derrière Gambach. Ce fut par la grande route vers Langenbrûck que Tennemî fit son plus grand efTort. Nos troupes occupaient une hauteur qui dominait ce village, dont une extrémité était occupée par l'infanterie autrichienne, et l'autre par des tirailleurs français. Deux fois les Autrichiens formèrent leur infanterie en colonne, traversèrent le village, commencèrent à gravir la hauteur et furent renvoyés en désordre.
L'ennemi était surtout supérieur en cavalerie. Il voulut en profiter, et la fit marcher par des prairies entre Langenbrûck et Reichertshofen, pour tourner la gauche de Desaix et l'attaquer près de Buch, en s'emparant de la grande route. Ces prairies étaient marécageuses, mais la cavalerie les traversa, ainsi qu'un petit ruisseau qui coupe la grande route entre Buch et Langenbrûck, et se
CHAPITRE DIXIÈME
déploya pour se préparer à charger. La gauche avait été dégarnie pour soutenir le combat vers la chapelle Saint-Casl et Langenbrùck. Aussitôt que Desaix et Beaupuis s^aperçurent du mouvement de la cavalerie autrichienne, ils y Qrent marcher un bataillon de la 62« de ligne, le 8^ de chasseurs, le 6* de dragons, le P>* des carabiniers et une compagnie d'artillerie légère. Ce mouvement 5e fil derrière la hauteur, hors de la vue de la cavalerie ennemie qui, se déployant dans les prairies, n'apercevait que quelques pelotons et de Tartillerie, sur lesquels elle s'avança bientôt avec impétuosité. Le feu de 1 pièces qui tiraient à mitraille, ne l'arrêta point. Lorsqu'elle en fut à 25 pas, le I*"" régiment de carabiniers, qui s'était avancé sur la crête de la kauteur, se montra et la chargea avec tant de vigueur, que toute cette cavalerie, qui était double en nombre de celle des Français, fut jetée dan« les endroits les plus marécageux de la prairie. Les 8^ de chasseurs et 8® de dragons qui la prirent en ilanc, en empêchèrent une partie de se retirer par les chemins qu'elle avait suivis en venant, et la forcèrent de passer devant le front du bataillon de la 62® de ligne. La perle qu'éprouva cette cavalerie, fut très considérable; l'ennemi tenta encore une attaque par Langenbriick, mais il fut repoussé comme dans les préccdeiiles.
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Desirfx voulant décider le combat^ se détermina à reprendre TofTensive avec la droite de son corps die bataille; un bataillon de la 97* de ligne attaqua la chapelle Saint-Cast, en chassa l'ennemi, et s'en empara ainsi que d^un obusier et d'un caisson. Ce mouvement, et le mauvais succès des attaques sur Lang^enbrûck et Buch , déterminèrent l'ennemi à se retirer dans le bois de Geisenfeid avec assez d'ordre^ pour qu'on ne pût pas trouver l'occasion de l'entamer. On envoya de l'infanterie le poursuivre dans le bois, mais la nuit empêcha de le pousser bien loin, et les troupes bivouaquèrent sur le champ de bataille. Une colonne ennemie avait marché sur Beichertshofen; mais elle fut repoussée par la 10* de ligne et le &« de chasseurs. Elle voulait forcer œ village et le passage de la Paar; elle fit sa retraite lorsque le corps de bataille se retira sur Langpenbrûck.
Ge combat avait dérangé le projet d'attaquer la téte-de-pont d'Ingolstadt; la 2« division de l'aile gauche (Delmas) fit seulement ifue reconnaissance sur cette tête-de-pont. Elle resta en position entre Ebenhausen et Hagau. Pendant que les Autrichiens attaquaient notre gauche, ils avaient montré quelques détachements devant les troupes du centre^ on n'y avait fait que fort peu d'attention ; on voulait les voir s'engager, mais ils n'en firent rien.
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On eut à regretter qu'il ne fut pas venu à Desaîx ridée de prévenir Moreâu qu'il était sérieusement attaqué : il n'avait pas eu le temps d^écrire, mais un otncier est sitôt expédié ! D^ailleurs comment le général en chef, qui avait un état-major si nombreux à PrafTenhofen , n*a-t-il pas envoyé quelqu'un près de lui, s'il ne voulait y aller lui-même? Le soir, il apprit quelque chose de cette affaire ; mais il ne la sut bien que le lendemain matin, par un rapport de Reynier qui dans la nuit était' allé trouver Desaix[69]. Moreau ne savait trop que penser de cette attaque, et s'attendait à la voir se renouveler : ce qui le décida à suspendre encore le mouvement que Sa int-Cyr avait dû faire la veille suji^ VVoUenzach et la rive droite de l'Ilm. Ferino était toujours en face de l'Isar à Scbleissheim, Dachau, et devant Munich.
Pour lui faciliter la prise de cette ville, Moreau eut un moment l'envie de passer l'Isar; mais l'ennemi avait coupé quelques ponts^ et il gfardait les autres. Saint-Cyr lui proposa d'enlever celui de Freisingfctn, en rejetant sur la rive droite de Tlsar, ' par une attaque brusque, les troupes placées près de cette ville ^ Moreau ayant accepté sa proposition , il fit ses dispositions pour être en mesure d'attaquer ce poste le 3 septembre. Il tira de son corps de bataille, la I7«demi-briçadc, les 2* et 3® de
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cavalerie et quelque^i pièces d'artillerie légère ; il se dirigea sur Freisingen^ éclairé et couvert par des troupes légères qu^il prit dans son avant-garde. Ou reste, celle-ci conserva tons ses postes, pour ne pas dimner Féveil i Fennenii, ce qai Teût peutêtre engagé à se retirer de Freisingen, et à faire sauter le pont sur Tlsar. Dans Taprès-niidi^ on rencontra les avant-postes de l'ennemi ; l'adjudantgénéral Demont, avec les troupes tirées de notre avant-garde^ les poussa ^ ils se retirèrent, soutenus par quelques échelons qui leur aidèrent à disputer le terrain, jusques sous la protection de Tartillerie des troupes campées devant Freisingen. L'ennemi était en bataille, et nous montrait deux bataillons d'infanterie, et la valeur de 5 à 6 escadrons de cavalerie. Demont déploya devant lui les troupes de Pavant-garde; celles tirées du corps de bataille restaient en arrière, masquées par les bois et les plis du terrain. Comme il ne nous jugeait pas encore plus forts que lui, sa contenance était assurée : il paraissait bien décidé à défendre sa position. On s'approcha davantage et l'on engagea quelques troupes, pour chercher à connaître s'il n'avait pas plus de forces que celles qu'il nous avait d'abord montrées. Dès qu'on fut sûr dut^^ontraire^ Demont engagea sérieusement ses troupes y Saint-Cyr le
soutint avec sa réserve, qu'alors seulement il fit
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démasquer. L'ennemi céda bientôt à la supériorité du nombre et à la valeur de nos troupes, car elles ne furent pas toutes engagées. Il voulut essayer de faire une retraite en bon ordre et par échelons, et peut-être aurait-on dû ne pas les presser^ la perte totale de ce petit corps de troupes eût été certaine; mais le 9® de hussards et le 2® de chasseurs ayant culbuté ceux qui étaient restés pour couvrir la retraite, la confusion se mit dans cette troupe au moment de sa rentrée en ville, ce qui fit que nos chasseurs précipitèrent leur attaque : les Autrichiens avaient espéré s'y maintenir assez de temps pour rétablir un peu d'ordre^ et défendre le pont de risar; mais notre infanterie arrivant presqu'à la course derrière les hussards et chasseurs, ne laissa pas à l'ennemi le temps de se rassurer ni de s'y établir. La 21® d'infanterie légère enleva la ville de Freisingen au pas de charge, et poursuivit les Autrichiens, la bayonnette dans les reins; de sorte que l'on arriva péle-méle avec eux sur le pont de risar. Comme ils ne purent s'y arrêter, il leur fut impossible de songer à le détruire on à le brûler. Nos troupes passèrent la rivière, et ne leur ayant pas laissé le temps de se reconnaître ni de se réformer en arrière, les Autrichiens continuèrent à fuir dans la direction d'Erding : on les poursuivit jusqu'à la nuit, et on leur fit éprouver une perte considérable.
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Moreau Tut d'autant plus satisfait d'avoir un pont sur risar, qu'on ayait échoué la veille dans la ten> tadve qu'il avait Tait faire par Ferino sur celui de Munich [ 70 ]. II eût pu dès le lendemain déboucher de Freisingen avec un corps de troupes, et le porter sur le flanc ou les derrières des Autrichiens qui étaient placés devant Munich. Mais il n'eut pas plutôt le pont qu'il avait déisiré^ qu'il renonça à passer Flsar, voulant seulement que Ferino, avec la brig^ade de Jordi, vint occuper Freisin£;en et garder le pont de cette ville.
Il ordonna à Saint-Cyr de ramener ses troupes
à Pfaffenhofen, aussitôt qu'elles seraient relevées
par celles que Ferino devait envoyer à Freisingen : il revenait à l'idée* d'opérer le petit mouvement
en avant, qu'il avait voulu faire exécuter à son
centre le !«'* septembre; ce qui ne pouvait dans ce
moment lui procurer qu'un bien mince résultat
Ce mouvement dut s'exécuter le 5, et quoiqu'il
ne fut presque point offensif, on le modifia encore.
Le centre dut se bornera établir sa droite derrière
le ruisseau de WoUenzach ^ et la gauche à l'Ilm à
Kônigsfeld, Tavant-gardeà Unter-Mettenbach, Roi-
teneck, Ober- Lauterbach, Lârsbach et Gschwend ,
communiquant par des patrouilles avec Freisingcn
[71 et 72].
Dans les journées des 3, 4 et 5^ Desaix avait fait
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quelques tentatives pour enlever la tète-de-pont d'Ipg^olstadt; mais il fut démontré que les moyens quW pouvait y employer, étaient insuffisants. L'ennemi avait réparé et perfectionné cet ouvrage^ il l'avait g^arni d'une artillerie respectable, qui se trouvait en outre appuyée par celle de la place^ de manière quMl parut impossible de s'en emparer par une attaque de vive force.
Le 5^ Ferino occupa Freising^en avec son corps de bataille; il avait laissé Abatucci avec son avantg^arde devant Munich^ son g[rand parc d'artillerie, ses équipages et son trésor à Dachau. Saint-Cyr avait dû se concentrer en se serrant sur la gauche.
Le mémejour^ le général Scherb^ qui commandait le corps des troupes devant Philippsbourg^ fut prévenu qu'il serait attaqué le 5 septembre dans sa position de Bruchsal par la garnison de Philippsbourg, renforcée d'un détachement de celle de Mannheim^et par un rassemblement d'environ
4^000 paysans armés de fusils. Quoiqu'inférieur en nombre^ Scherb se détermina a prévenir l'ennemi et à l'attaquer lui-môme ; il fit rentrer les détachements de Grumbach, Weingarten, Durlach et Carlsruhe ; il en forma «ne colonne sous les ordres du chef de brigade Forty qui devait marcher sur Craben^ afin d'y faire une fausse attaque sur Ubstadt. Une seconde colonne^ commandée par
TadjudanUg^énéral Ramel , devait se porter sur Forst et Halmbrûcken^ point central. Une troisième colonne, commandée par le chef de bataillon Castel, quelques compag^nies d'infanterie, placées en avant d'Altenbrûck, et une partie du 19® de drageons, formaient la réserve pour protéger la retraite sur Weingfarten et Durlach. 200 hommes , avec deux pièces de canon, avaient ordre de rester à Forst ^ afin de soutenir la colonne du centre qui pouvait être accablée par Tennemi , dans les bois qu'elle avait à parcourir.
Scherb fit attaquer à la pointe du jour. La colonne du centre culbuta en peu de temps les avantpostes ennemis et continua sa marche vers Ualmbrûcken. L'ennemi, qui ne s'attendait pas à être attaqué, rassembla ses forces et vint sur la colonne du centre, ayant laissé son artillerie en arrière. Le combat se borna à un feu de mousqueterie dans la fo|*ét qui est très considérable; il était opiniâtre, et n'aurait discontinué de toute la journée, si nos tirailleurs n'eussent pas chargée l'ennemi, ce qui l'oblig^ea de se retirer jusqu'au delà de Ualmbrûcken. 1 ,500 paysans étaient rassemblés dans le villag[e de Stettfeld; un pareil nombre armés de fusils^ de fourches et de fléaux, dans celui de Zeutern. On devait s'attendre qu'ils attaqueraient en même temps que les troupes ré{][Iées de l'ennemi y effectivement»
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lorsque la colonne de droite arriva sur Ubstadt, ces paysans résistèrent à Tavant^arde. Soherb fit attaquer Ubstadt; les paysans se replièrent sur le cimetière, où ils firent une vig[oureuse résistance. On les canonna; rinfanterle et les dragons les chargèrent; ils prirent la fuite^ et se retirèrent sur Stettfeld, où ils avaient uii corps de réserve de 2000 hommes armés de fourches etde bâtons. Ceux-ci les encouragèrent 4 reprendre Ubstadt; on les vit arriver sur les onze heures, mais nos troupes allèrent au devant, et dans l'espace d'une demi-heure, cette colonne fut mise en déroute. On les prévint par une proclamation que s'ils se rassemblaient encore, l'incendie de leurs villages en serait la suite. Lies Français reprirent vers le soir leur position. Les troupes ennemies venues de Mannheim ne firent que paraître afin d'encourager les paysans ; elles retournèrent sur Içurs pas et passèrent sur la rive gauche du Rhin, pour opérer de semblables mouvements dans le Palatinat
Le 7, l'ennemi attaqua vers notre extrême droite la brigade Tharreau, et la rejeta d'abord sur Durach, mais il fut repoussé à son tour jusqu'à Nesselwang. Dans la même journée, l'ennemi attaqua, sans plus de succès, les avant-postes de Ferino, en avant de Freisingen: le général Jordi s'était porté sur Moosburg dont il s'empara, ainsi que du pont
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(le risar. L'altaque du pont de Freisingen se liait avec celle que Latour fit sur tout le front du corps de Feri no, jusqu'à la hauteur de Munich; elle se borna à une forte canonnade d'une rive de Tlsar à l'autre. Elle parait avoir eu pour but de maintenir ce corps le long de l'Isar, pendant que Frôhlich pousserait un fort parti sur ses derrières. Un détachement de 6 à 700 chevaux, sous les ordres du major Wolfskehl, qui avait passé la nuit du 5 au 6 à Weilheim, la suivante à Fûrstenfeldbrûck, arriva le 7 à la pointe du jour à Dachau, où étaient le parc d'artillerie, des caissons de vivres et d'ambulances, le trésor et quelques équipages du quartier-général de l'aile droite, qui avaient l'ordre de partir le matin pour Freisingen. L'ennemi s'en empara, et les fit filer promptement sur Starnbach. Le général Abatucci reçut l'ordre d'employer tous ses moyens pour couper l'ennemi, en marchant de Munich sur Starnbach j mais on avait déjà perdu du temps et avant que tous les ordres eussent été expédiés, l'ennemi avait fait du chemin. Âbatucci ne put joindre que son arrière-garde et reprendre quelques fourgons.
Le même jour, Desaix poussa une forte reconnaissance sur Neustadt; elle rencontra l'ennemi au delà de Geisenfeld,et le repoussa jusqu'à Neustadt ; on canonna pendant quelques heures. Le but
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Combat de Mainburg. — Les Français passent sur la rire
gauche da Danube à Neuburg.
Si le combat de Geisenfeld nWaitpas donné aux Français tous les avantagées qu'ils auraient dO en retirer, la journée qui le suivit, devait éclairer Moreau et lui dévoiler tous ses avantages, en lui faisant connaître^ par la position des troupes qui lui étaient opposées, leur projet, leur but et ce qu'il pouvait entreprendre. Il était visible que Frôhlich avec 12 à 13,000 hommes était chargé de défendre l'entrée du Tyrol, où Wurmser préparait sa seconde rentrée en Italie. Latour avec 15 a 16,000 était placé sur l'Isar pour défendre les approches des frontières de l'Autriche, et Nauendorf avec 10,000 sur la rive du Danube, pour garder les derrières de Tarmée de l'Archiduc, pendant qu'il opérait sur Jourdan. Ainsi 40^000 hommes avaient bien évidemment pour tâche de résister à ce que pourait entreprendre Moreau avec 64,000 dont il disposait^ ce qui était véritablement impossible. Celui-ci avait les moyens de battre en même temps les trois corps de l'armée ennemie, et à plus forte
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raison ckacan d^eux, en les prenant séparément. Son armée était réunie dans sa main, libre dans tons ses mouvements : en agissant par sa droite, il eût aidé à l'armée d'Italie; par son oenisne il pouvait^ selon les instructions du gouvernement [55 6ù]y rejeter Latour au delà de Flnn, ce qui aurait bientôt rappelé PArchiduc et fait cesser sa poursuite sur Jourdan. Mais c'était en manceuvrant par sa gauche, qu'il eût atteint ce but beaucoup plus tôt et plus fructueusement Son armée devait opérer de concert avec celle de Sambre^et^Meuse ; il ne pouvait obtenir de succès important et durable sans elle ; donc il la fallait secourir efficacement et non par des conseils ou des promesses , mais en marchant avec franchise sur les derrières de l'Archiduc ^ jusqu'à ce qu'il l'eût atteint: de manière à réparer le mal que son éloignement de Jourdan avait causé. La position de Nauendorf qui n'était pas soas les ordres de Latour, montrait bien que ce que le prince craignait le plus, était de voir Moreau marcher sur ses traces. Si au premier coup d^œil on est tenté de croire que celui-ci n'avait qu'à choisir entre les trois partis qui s'offraient, un examen plus approfondi fait voir qu'il ne devait pas hésiter à se décider pour la poursuite de Nauendorf. Mais le pire était de ne rien faire, et de perdre le temps en manœuvres insignifiantes.
TOME
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Pendant que les événements dont îl vient d'être question^ s^ passaient à Tarmée de Rhin-et-Moselle, celle de Sambre-et-Meuse était en pleine retraite. L'Archiduc, après avoir obtenu sur elle le succès d' Amberg, ne l'avait pas suivie avec beaucoup d'ardeur : ce qui permit à Jourdan de sortir des che • mins de traverse où il avait été forcé de se jeter, et de rallier son 9rmée le 28 août sur la Wissent, la droite à Forchheim. Alors l'Archiduc pouvait bien encore tourmenter sa droite^ mais non le priver d'une route pour continuer son mouvement rétrograde, s'il le jugeait nécessaire. Jourdan prit ce parti, après quelques tentatives infructueuses pour déposter les troupes autrichiennes placées sur la gauche de la Rednitz, afin de lui couper sa communication la plus directe avec Wfirtzburg. Cette opération était en effet pour lui d'un grand intérêt, et paraissait immanquable ; puisque la partie de l'armée autrichienne^ qui pouvait s'y opposer, non seulement n'en avait pas les moyens, mais se trouvait morcelée en 3 divisions^ sous les ordres des généraux Lichtenstein , Hotze et Sztarray. Le 29, Jourdan fit sa première tentative; il devait passer la Rednitz à Seussling et Hirscheid; mais les ponts qu'il avait fait établir se trouvèrent mauvais , et l'opération éehoua. Le 30, il en tenta une autre ; cette fois il déboucha de Bamberg, en suivant la
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route directe de W^lrtzburg, mais déjà la circonstance était moins favorable. Hotze qui défendait ce point, diverti par la tentative 4e la veille, avait rappelé à lui Lichtenstein et reçu quelques renforts de Sztarray. Néanmoins il était lein d'être en état de résister aux forces dont Jourdan pouvait disposer contre lui; et celui-ci avait taot d'intérêt de le déposter de cette position pour se rendre a Wurtzburg qui lui ofhrait un appui excellent, et l'eût rendu maître des deux rives du Maya, qu'on p«ruvait considérer comme une nécessité de livrer une bataille sur ce point, le pense qu'elle aurait terminé le mouvement rétrograde de l'armée de Sambre-et- Meusej car il n'est guère probable que si Jourdan était parvenu à gagner Wurtzburg, après avoir battu Hotze, l'Arcbiduc l'eût attaqué dans une position bien appuyée A cette place. C'est alors que l'opération de ce prince eût été totalement manquée^ non en raison de quelques défectuosités qui pouvaient se rencontrer dans son plan^ mais par suite des fautes commises dans l'exécution -, car je le répète, c'est toujours là que se trouvent les plus grandes difficultés de la guerre. Ici, comme dans tous tes arts, « la conception est plus facile que l'accouche- )> ment (')^9 ^t je pense que M. l'Arcbiduc est tombé dans une grande erreur, quand il a plaoé la
(<) MoDUi|rne.
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lactique, ou rexécutiou des opérations nUitaires, au-dessous de la scienee qu'il appelle stratégie (■). Il ne me parait pas nécessaire de rappeler les fautes d'exécution ou de tactique qui eurent lieu dans cette marche de rArchiduc; il en a plus indiqué luiniéme dans son ouvrage, que Ton n'aurait été tenté d'en relever. II £aut le lire ainsi que celui de Jourdan ; on y trouvera de bonnes leçons et les raisons qui ont déterminé ce général à renoncer a son opération sur Burg-Eberadi pour se retirer sur Schweînfurt On y verra pourquoi il n'a pu forcer le passage que Hotze était chargé de défendre, et les raisons qui l'ont décidé à Schweinfurt, A revenir, par une marche de flanc, sur Wflrtzhurg occupé alors par l'ennemi, pour lui livrer une bataille de trois jours avec une partie de son armée.
Les opérations relatives à la retraite de Jourdan ont été expliquées par lui et par l'Archiduc, avec candeur et franchise, les militaires peuvent les apprécier. Sans donner aucun avis, je me borne i dire que cette retraite prolongée au delà du Mayn,
(i) Il serait impossible d'énaméfer tons les plans bien conças, qui ont échoué dansMViëcution par des fautes de tactique. Mack, dont les plans ont fait Tadmiration de r£arope pendant long-temps, n*a jamais pu en voir réussir on; couibien de savants professeurs^ qui tracent des règles pour gagner des batailles, auxquels Ton ne confierait pas s^i\% dangers un régiment ?
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par suite d6 la perle de la bataille de Wûrtïburgfi replaçait Tarmée autrichienne dans la position inexpugfnable où elle se trouvait au début de la campegne^ qu'elle faisait perdre non^seulement toutes les conquêtes de Tarmée de Sam brevet-Meuse dans le haut Palatinat et la Franconie , mais aussi celles de Farméedu Rhin en Souabe et en Bavière. Elle obligeait celle-ci à se retirer derriôre le Rhin pour se remettre en ligne avec la première ; ce qu'elle ne pouvait déjà plus exécuter sans être ezpo« sée à dUmminents dangers, si TArchiduc tirait parti de ses avantages.
Je crois n'avoir pins besoin de parler des mouvemeats de Jourdan, une fois qu'il eut dépassé Wûrt2burg,et que, sans s'arrétersurle Mayn, il eut prit la direction du bas Rhin. Déjà le 9 septembre, l'Archiduc avait pris position sur la Lahn.Dès lors les opérations de Tarmée de Rhin-et-Moselle n'eurent guère pins de connexion avec les mouvements de celles de Sambre-et-Meuse, qu'avec ceux de l'armée d'Italie.
Dans la journée du 7 septembre, l'armée de Rhin^et-Moselle avait fait un mouvement peu con^sidérable en avant ; le centre avait porté sa gauche eu descendant Tllm, jusqu'à Ober-Zell^ où elle se liait avec le corps de Desaix. Il prolongea sa droite sur le plateau qui se trouve en arrière d'Ober-
.JLauterbacb y l'avant-garde dut se porter sur Main^ biirg et prendre position en arrière de TAbens [ 73 ]. La gauche de Ferino,. en repoussant Patta* ^ue de Latour, s^était avancée de Freisingeo sur Moosburg.
Uavant-garde du centre, commandée paF Laroche, chassa les postes ennemis, depuis Empfenbach jusqu'à Mainburg, ^ue les Autrichiens occupaient avec un bataillon du régpiment de Szekler, i escadrons des hussards de Ferdinand, et deux pièces de 3. A Tarrivée des: Français devant Mainburg, le commandant de ce poste nWait pas bien jugé leurs forces^ il fit charger le détachement «{ui avait poursuivi et ramené ses avant-postes. Les Français se retirèrent vers leur artillerie qui s'approchait,, et mano&iivrèrent pour gagner, avec des troupes qui ne S'étaient point encore montrées, les deux flancs de l'ennemi. Il fut bientôt enveloppé par le I P régiment de hussards et le 20^ de chasseurs,, de sorte que les hussards de Ferdinand perdirent beaucoup de monde et ne durent leur saliii qu'à la vitesse de leurs chevaux; mais l'artillerie fut enlevée, ainsi que la plus grande partie du bataillon Szekler, au nombre d'environ 500 hommes. Desaix n'éprouva aucun obs;tacle à prendre sa posi^ tion, qui s'appuyait à la gauche du centre. . U résulta de ce dernier mouvement de l'armée,
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que- dans la nuit qui suivit, Latour se retira sur ^landabut, et Naoendorf sûr Abensburg et Âbbach : il oommença dès lors à éclater entre ces deux généraux une mésintelligence qui. ne fit que s'accroître, et qui fut plus d'une fois nuisible aus intérêts de l'armée autrichienne^ La séparation qu'ils venaient de faire de leurs troupes, offrait à Moreau de très grands avantages donlmajbeureusenïent il tira peu departh
Pour bien comprendre là division qui se manifesta à cette époque dans l'armée autrichienne^ il faut savoir que l'Archiduc n'avait pas mis positivement Nauendorf sous les ordres de Latour ; ils devaient seulement se concerter. Ceux qui ont Texr périence de la guerre savent jusqu'à quel point pelaest possible; l'Archiduc le savait lorsqu'il a écrit ce passage: f( La connaissance des hommes, l'èxpé^- » rience de tous les siècles^ et les derniers évène- » ments arrivé» en Bavière,, auraient dû le cou* 3^ vaincre ( rAcchiduc) qu'on ne peut jamais atten- » dre de résultat heureux d'opérations qui deman- » dent le concert de plusieurs généraux indépen* » dants ». ( Tome III, page 234. )
On a supposé que Moreau, n'ayant aucune communication directe avec Jourdan, ne savait pas ce qui se passait vis-à-vis de ce dernier : c'est une erreur [77]; ce n'est pas sans raison qu'on a donné
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des ailes à la victoire. Les gazettes aHemandfes retentissaient des svccèsde TArckidac, et les exagéraient même ; les lettres particulières enlevées 3ur les courriers ou dans les bureaux de postes ne laissaient rieu d'inconnu f les prîsoiuiiers n'étaient pas muets non plus. D'ailleurs Moreau n^était pas un prince, toute la vérité pouvait arriver jusqu'à lui; il avait des flatteurs, mais ils n'étaient pas en assez grand nombre pour barrer tous les passages. Quelques^-uns de ses généraux discutaient aveclui^ et il le souffrait sans peine. Quand on lui disait, après FafTaire d'Âmberg : « Prenez garde » vous ^ allez voir se renouveler les événements de la » campagne précédente ; Jourdan se retirera jus- )^ ques sur le Rbin »y il répondait: « Mon, car cette y> armée n'a pas été battue : la division Bernadotle » a été poussée à Neumarkt^ celle de Gollaud seule » a souffert à Âmberg; mais l'aile gaucbe avec y> KJebier, était absente. Jourdan va réunir son arf> mée sur un point ou sur un autre, sur la Wissent » ou le haut Mayn, oà il trouvera de bons appuis » dans les places de Fordiheim et Wûrtzburg. D liy vrera bataille i l'Archiduc qui a perdu sa supério- » rite sur lui, en renvoyant Nauendorf à Latour. » Après la bataille de VVûrtzbourg^ il répondait encore aux mêmes observations : « Que Jourdan » n'avait eu le dessous que parce qu'il n'avait pas
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>> combattu avec toute son armée, Kleber étant, » comme à Amberg, éloigné du champ de bataille » avec l'aile gauche ; mais que Jourdan réunirait
V probablement son armée entre Francfort et Fried* » berg. Qu'il se ferait joindre par une partie du » corps de Marceau» qui allait être relevé devant » Mayence par deux divisions de Tarméedu Mord, )> aux ordres des généraux Castelverd et Macdo* » nald ; et qu'avec d'aussi puissants renforts, Jour- » dan serait si supérieur à l'Archiduc qu'il ne pou- » vait manquer de reprendre aussitôt l'offensive; >^ tandis que par la position qu^occupait l'armée de
V Rbin-et*Moselle, ce prince allait se trouver dans » le plus grand embarras ». Cependant malgré cette feinte asurance, il était facile d'apercevoir que Moreau n'était pas sans de graves inquiétudes. Le détachement qu'il fit partir à cette époque, et A marches forcées, pour se rendre A Kehl, en est un indice certain. Il était impossible qu'il ne regrettât pas le temps perdu depuis ISjours^et surtout de n avoir pas suivi le mouvement de l'Archiduc^ aussitôt qu'il avait appris sa marche sur l'armée de Sambre-et-Meuse. Il était réduit aux conjectures, dans lesquelles il semblait placer son espoir.
Il devait craindre la mauvaise humeur du gouvernement et les reproches asses fondés des partisans de Jourdan; je pense que ce fut le motif qui
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le décida à faire si taxA, sur la. riveg^auche dli Danube,, le mouvement que nous allons, rapporter, iet qui* serait ainsi, non une opération^ de guerre» mais une démarehe purement poUtique^.oalquéesup oe qui aurait dû- se (kire^ trois : semaines, plus tét Cependant comme- it^ s^opéra dan» le véritablè^direction où- son apmée- devrait manœuvrer^ dans tous les cas, o^est-à-dire- avant comme après- )é9 rêver», éprouvés par* Joupda», ea ne* peuV )b tH&aftrit l'avoir fait,, mais seulement de n^Hvmp pas. persévéré dans ce qui- paraissait à quelquesHios- d^entrs nous un dessein arrêté; Je dis à quelq4ies-uns,cap j'étais convaincu- alors qu'il avait intention de revenir aussitôt reprendre sa position ; et ce qui détermina cette conviction, ce fut le contre-ordre donné à Saint-Cyr, pour ne pas détruire, à son départ de Pfaffenhofen, le magasin considérable de crains qui s'y trouvait, et que Moreau avait d'abord erdonné de brûler [74]. Il était depuis peu de tempi en négociation pour la paix avec le gouvernement bavarois, il tenait beaucoup à la terminer : c'était, je crois, l'un des motifs de sa répugnance à quitter cette province.
Le 10 septembre, l'armée s'ébranla; Desaix réunit près de Neuburg un corps de 10,000 hommes pris dans son corps d'armée. On mit aussi à sa dispositipn deux régiments de cavalerie et une des
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compagnies d^artill^rie à cheval de la réserve. Il devait placer ce détachement de la manière quMl voudrait, pour couvrir son flanc droit et se lier à l'armée qui passerait le Danube, à l'efTet d'appuyer son mouvement, comme s'il eût dû trouver sur son chemin des forces considérables à combattre [ 75 ]. On savait cependant qu'il n'y avait depuis long-temps, sur le terrain qu'il devait parcourir, qu'un faible corps de partisans placé aux environs d'Eichst&dt. Moreau ordonna de prévenir les troupes que ce mouvement n'était point une retraite; qu'il s'agissait de s'emparer d'Ingolstadt et de porter l'armée sur les derrières du prince Charles, pour dégager celle de Sambre-et-Meuse. Le centre, auquel on avait réuni ce que Desaix avait laissé en avant de Geis^nfeld de la division Beaupuis, se mit en marche le II de grand matin, pour aller prendre position près de Neuburg, la droite à Rohrenfels, et la gauche à Feldkirchen. Il marcha sur deux colonnes; la journée étant forte, il fit une halte de quelques heures sur la gauche de la Paar à la hauteur de Reichertshofen [76]. Le corps de Ferino se retira de Moosburg et Freisingen sut Dachau. Pour couvrir ce mouvement, les avantgardes restèrent une partie de la journée dans leur position; à leur départ elles y laissèrent encore des partis. Delmas, avec 4 bataillons et deux régiipents
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de cavalerie , resta devant la téle-de-ponl d'ingolstadt.
Le 13, les divisions Beaupuis, Taponier et Du* hesme passèrent le Danube à Neuborg, pour prendre position sur la rive gauche de ce fleure , la droite près de cette ville, le centre en arrière
. d'Unterstall, et la gauche à la Schutter vers Rassenfels, la réserve en arrière. Delmas qui, d'après les premières dispositions, devait se placer à h gauche de ces trois divisions, fut laissé par Moreau sur la rive droite et dut prendre position^ d*abord a Lichtenau et plus tard à Zell. Déplus, Moreso ordonna que Tavant-garde du centre, commandée par Demont, resterait sur la même rive à la droite
* 4c Delmas, pour garder les passages au travers des marais, depuis Berg-im*6au, jusqu^à Pôttmess, et éclairer la route de Munich : elle .était depuis la veille dans cette position. Saint-Cyr fiit chai^ du commandement des troupes placées sur la rive gauche du Danube ; cependant Moreau voulut qu'il continuât à donner des ordres à son avant-garde, malgré qu'elle fut disséminée sur une grande étendue de terrain, et qu'elle fut séparée de lui par h division Delmas, restée sous les ordres immédiats du général en chef. Il en résulta que celui-ci, qui se trouvait i Neuburg, entre Demont et Saint-C}^ qui était sur la rive gauche, voyait les rapports de
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Deniont avant Saint-Cyr et y faisait répondre, parce que rapproche de Fennemi sur ce point nécessitait des réponses et des ordres prompts [78]. Chacun apercevra le vice de cette disposition particulière, mais elle ne devait pas durer; elle est une preuve de plus que le mouvement de notre armée devait se réduire à une vaine démonstration. Cependant tout mouvement rétrogprade ou de flanc devant TenDeoii, n'est pas sans dangers, lorsqu'il est aussi mal combiné que le fut celui-ci; il pouvait en résulter de graves inconvénients, auxquels nous fûmes heureux d'échapper. En effet les troupes laissées sur la rive droite du Danube, exposées aux attaques de Latour, étaient trop faibles pour lui résister; leur droite se trouvait en l'air^ puisqu'on avait fait rétrograder jusqu'à Friedberg le corps de Ferino, qui aurait dû la protéger, en se liant avec elles. Il
eàt beaucoup mieux valu ne laisser personne du tout sur la rive droite du Danube , que d^ abandonner deux corps aussi faibles que ceux de Delmas et Demont Moreau avait accumulé des moyens pour soutenir le mouvement que Desaix devait faire, dans un pays qui n'était occupé que par un petit corps de partisans, et il ne faisait d'autre disposition devant Latour^ que de lui opposer quelque peu de troupes, qu'il aurait pu détruire avec la plus grande facilité.
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Le I2,Desaix avait dépassé Eichstadt, et poussé des partis en avant de cette ville; Latour, comme oof devait s'y attendre , avait suivi de près notre mouvement II s'était approché des troupes laissées sur la droite du Danube ; le I S , il avait couché à Pfaffenhofen ; le 13, il avait fait sa jonction avec les princes de Farstenberg et de Condé. Nauendorf avait passé sur la gauche du Danube; et sentant Timportance du mouvement de Tatmée française sur cette rive, il marchait sur Eichstadt, où Desaix, qui Tavait si bien battu à <7eisenfeldy lorsqu'il était réuni à Latour , paraissait bien en mesure de le battre de nouveau, maintenant qu'il se trouvait
seul; mais il n'y eut dans cette partie aucun enga*
gement.
Lç li septembre, il s'éleva dès la pointedujour un brouillard épais, qui continua toute la matinée. Les troupes à la gauche du Danube étaient sous les armes. On s'attendait que Latour passerait sur cette rive à Ingolstadt, pour observer le mouvement que notre armée faisait sur les derrières du prince Charles ; qu'il suivrait peut^tre la direction prise par Nauendorf, pour l'appuyer au besoin, en longeant le front de l'armée, disposé à la suivre, si elle continuait sa marche.
Del mas rapprochait ses troupes de Neuburg et se concentrait entre Bruck et Zell ; mais à peine
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finissait-il son mouvement qu^il fut attaqué par l'avant-garde de Latour ^ assez sérieusement pour décider Moreau à s'y porter de sa personne. A son arrivée, il trouva l'affaire fortement en{;açée. Del* mas chargea à la tête d'un de ses régiments de cavalerie ; il fut blessé et obligé de quitter le champ de bataille ^ le général de brigade Oudinot le rem^ plaça dans le commandement de sa division, et fut de même aussitôt blessé et obligé de se retirer. Moreau dut prendre le commandement de cette division qui se trouvait alors sans généraux ; il dépêcha un aide-de-camp à Saint-Cyr, pour lui demander du renfort, mais celui-ci n'avait pas attendu sa demande. Connaissant la faiblesse des troupes qu'on avait laissées dans cette partie, et présumant que cette attaque allait devenir sérieuse, et que Latour n'avait d'autre intention que d'attaquer les troupes placées sur la rive droite, il avait ordonné à Duhesme de repasser sur cette rive du Danube avec sa division, et de marcher aussitôt sur Zell où il prendrait les ordres du général en chef qui se trouvait sur ce point Si l'on n'eût pas ainsi prévenu Tordre de Moreau, elles seraient arrivées trop tard et n'auraient pu empêcher un fâcheux événement Avec ce renfort, il repoussa Tennemi, et dans l'après-midi il recoÉnmença une nouvelle at* taque qui eut d'abord du succès : il le chassa de
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Zell et des bois jusqu'à Bruck, mais ayant trouvé sur ce point des forces supérieures aux siennes, il se replia sans perte. Plus tard ayant aperçu la cavalerie ennemie qui se retirait en longeant le bois de Weichering, il la fit charger par le 7« de hussards et le 20* de chasseurs, qui la culbutèrent et la poursuivirent jusqu'à Lichtenau* La nuit étant survenue, et l'infanterie n'ayant pu suivre le mouvement de la cavalerie, on ne put tirer tout Ta* vantage qu'on devait se promettre de cette belle charge de notre cavalerie, dans laquelle on prit 80 hussards ou dragons et autant de chevaux.
Le corps de Gondé, renforcé du régiment de Modène, avait attaqué dans la même |oumée deux faibles escadrons du 9* de hussards et un bataillon et demi de la 21* demi-brigade d'infanterie légère. Ge détachement faisait partie de l'avant-garde de Demont^ il se trouvait placé à Pôttmess pcmr éclairer les routes d'Aieha et d'Augsburg ; il avait été forcé de se retirer, d'abord à Ehekirch et ensuite i Buch. Desaix avait poussé dans la même journée son avant^garde jusqu'à Haideck^ sans trouver de troupes ennemies ^ Moreau jugea que ce corps de troupes ne pouvait plus rien faire d'important, et qu'il serait exposé à être entouré par l'ennemi, s'il poussait plus loin ; il se détermina donc à le rapprocher de l'armée, et lui fit commencer dès le
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même joar sa retraite. Ainsi le résultat «Tun mouvement aussi g;énéral^ se borna à apprendre des g;ens du pays*, ce qu'il savait très bien; c^ est-à-dire que Jourdan avait perdu un« bataille, et qu'il était reFoulé sur le bas Rhin. II en trra la conséquence, qu'étant aussi éloig^né de lui, il ne devait pas manœuvrer pour s'en rapprocher, -et il se -disposa à faire repasser toute son armée sur la rive droite du Danube^ pour la replacer entre le Lechet l'Isar.
Dans ce moment, l'Archiduc ne se contentait pas de repousser Jourdan , ses dispositions étaient faites pour opérer sur les derrières de Moreau.Nous avons vu que le 7, des troupes de la garnison de Mannbeim , réunies à celles de Philippsbourg, avaient attaqué le (général Scherb; TafTaire ayant manqué parce que les Autrichiens n'y avaient pas employé assez de troupes, on devait être assuré qu'ils y reviendraient avec plus de moyens, etScherb aurait dû se retirer plus tôt. U différa de le Ifaire jusque dans la nuit du 13 septembre, mais alors il était trop tard. Son courage et celui de ses troupes le tirèrent, non sans peine, de l'embarras où il se trouvait II quitta sa position à II heures du soir; arrivé près de Grumbach à minuit, il fut attaqué par des troupes qui s'étaient déjà placées sur ses derrières; il parvint à forcer ce passage et à rejeter l'ennemi sur Weingarten où il devait le retrouver. Après dé
TOME m
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nouveaux efTorls il gagna Eulingen où il fit une petite halte, et parvint ensuite à se retirer par Rastadt sur Kehl^ où il fut suivi par les Iroupes du général Petrasch. Les affaires prenaient dans cette partie uu^ tournure si grave que Moreau avait certainement autre chose à faire exécuter à son armée que des ohassés-croisés
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L'arioéê de *Rhin-e1^Mo<elle repasse sir la rive droiie du Danube. — Elle livre plusieurs combats aux environs di^ N'euborap.— Elle se rapproche de son aile droite. — Ten> lalive oe Feiraseb sur Kchl. —- L*armée repasse le Lech pour opérer sa relraite, — llarebe du Lei^h à la Biss,
Latoua avait, au moyen de sa nombreuse cavalerre, reconnu lag^rande distance qui existait entre les troupes de Dément à Pôttmess, et celles de Ferino à Friedberg: il avait jugé le parti qu'on en pouvait tirer. Dans la matinée du 15 septembre, Fe centre et une partie de Taile gauche de Tarmée ^ repassèrent le Danube et prirent position: la gauche à Neuburg et la droite à Rohrenfels. Vers les trois heures 4!e l'après-midi, Saint-Cyr, diaprés Tordre de Moreau, attaqua l'ennemi qui étijit revenu se placer dans les bois près du village de Bruck^ la division Taponier le poussa jusqu^à Weichering : Lecourbe mit dans cette attaque une grande vigueur. Le I^^i* bataillon de la 21* légère et i compagnies, qui avaient été assaillis la veille à Pôttmess et obligés de se retirer sur Buch, y furent attaqués par des forces très supi^rîeures. La division Duhesme, dont
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la droite appuyait à Rohrenfelsy à peu de distance de Buch, avait dû emplayer des tpoupes à soutenir la gauche de l'avant-garde, dont la 21® faisait partie. II parait, d après le rapport de Demont, que le détachement chargé de cette mission est resté longtemps à la droite de Rohrenfels sans s^avancêr, de sorte que cette infanterie souffrit beaucoup et ne parvint que difficilement à opérer sa retraite sur Sinning. Ce ne fut que dans le moment où elle s'effectuait, t{iiVlIe vit arriver le secours qui lui était destiné depuis le matin. Le 9e régiment de hussards, fort d'environ 130 chevaux, se trouvait déjà enveloppé par la cavalerie ennemie, et eût été pris en entier, si le 20* de chasseurs et le 2« de cavalerie, qu'on avait tenus trop éloignés , ne fussent aussitôt accourus à son secours. Ils chargèrent Tennemi et dégagèrent ce régiment; cependant le chef de brigade Gaspard Thierry resta prisonnier avec une trentaine de ses hussards. L'infanterie légère qui avait occupé le village de Buch, se retira sur Sin. ning, derrière la droite du centre de Tarmée. Ce mouvement rétrograde donna à l'ennemi la facilité de se porter sur la route de Neuburg à Bhain, et d'intercepter cette communication importante, sur laquelle se trouvaient les parcs et les ambulances de l'armée. 11 y prit des voitures d'équipages et des administrateurs; entre autres les commissaires or-
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dbonateurs du centre et de l'aile gauche. Un courrier du- Directoire, qui venaitd'apporter au général en chef Tordre de marcher dans^ la direction de Wftrtsburg [73 ùis^^^ et qui retournait en France, tomba de même entre ses mains. Moreau venait de recevoir la nouvelle du romplacemenl de Jourdan par BeumoBville (^)«
Le 16, la réserve et Taile gauche repassèrent le Danube à Neuburg, et toute l'armée se trouva placée sur la rive droite; ce qui dut causer une grande satisfaction au« prince Charles , dont cette fausse manœuvre favorisait les projets. Aussitôt que les troupes de Saint*Cyr furent relevées à. Zell par celles dç Taile gauche, le centre appuya sur sa droite jusqu'à Sinning; on établit sa gauche au marais vers Wagenhofen. Un bataillon de la H^ et un de la 26* légère étaient placés près de Strass [79 ]. Des
(>) La aécessité d^u moiiTement d*iin6 partie de rarmée dans l'a direction de Wiîrtzbarg, était sentie par tout le inonde. Moreau, qai ayait d'abord manœuvré, pour faire rroire qu'il voulait exécuter quelque chose de semblable, venait de prendre un parti contraire; cependant loin d*étre contrarié dans son premier projet, par les instructions du gouvernement , il avait reçu à Neuburg Tordre que Ton vient de citer. On fait cette remarque pour donner une prenvr que le général en chef ne se croyait pas lié par un ordre do Directoire, quand il jugeait son exécution dangereuse ou inopportune. Nous croyons an contraire qu'ici la mesure lirescri te était sage, etquele moment était encore opportHrr.
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-patrouilles f lurent charges d'éclairer le pays entre Pôtlmess et le Lech. Saint-Cyr porta une partie de son centre sur Eliekirch et son avant-garde sur WaJdeny où l'ennemi n'opposa qu'une faible résistance : la nuit ompéclia de continuer le mouvement jusqu'à Pottmess. Ferino fit porter le môme jour un bataillon de la &6® demi-4irigadc sur la route d'Aicha à M&nich^ il s'était embusqué vers Klin- .geUf il fit rebrousser cbemin à un corps d'émigrés qui voulait taivre cette route, et lui tua du monde. Le 17, l'armée se mit en mouvement pour aller prendre position: la droite à Gundelsdorf et la gaucbe à Pottmess^ que l'ennemi occupait en fi^rce. Le centre devait marcher en tète de ce mouvement, sur deux colonnes; celle de droite, par Illdorfi Holzkirchen et Echsheim [80]^ était destinée à tourner Pottmess. Mais Saint-Cyr demanda à Morcau,qui y consentit, de marcher tout simplement par la grande route et sur une seule colonne, promettant que ses troupes passeraient sur le ventre de celles qui étaient à portée de s'opposer à son passage, et do^t le nombre ne méritait pas qu^on perdit du temps pour les tourner. En eonséquence il mit son corps* en colonne par pelotona sur la grande route de Neuburg à Aicha. Aux environs de Pottmess, .on trouva le corps de Condé , renforcé de quelques troupes autrichiennes, qui barrait la
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route ; mais il ne tarda pas à Tàbandonner, craigpnant avec raison de se compromettre. Il prit position sur le flanc gauche de notre colonne, mit quelques pièces en batterie^ et commença le feu sur nos troupes. Notre artillerie à cheval se mettait en position pour lui riposter, quand Saint-Cyr accourut vers elle, fit remettre ses pièces sur les avant-trains, lui ordonna de reprendre son rangp dans la colonne et de marcher, en observant que la position que Pennemi venait de prendre, était celle dési{;née dans Perdre du général en chef pour les troupes de Desaix; quHI ne fallait pas leur enlever le plaisir d^en chasser Fennemi. Nos canonniers reprirent aussitôt leur rang dans la colonne qui continua sa marche. Les ennemis parurent surpris de cette manière d'opérer, au point qu'ils cessèrent aussi leur feu. Quelques-uns s^approchèrent de nous de si près qu'ils virent défiler le centre de Farmée française, comme ils auraient pu le voir à la parade. Cette espèce de trêve improvisée finit à l'arrivée des troupes de Desaix^ qui suivaient immédiatement celles du centre. La canonnade commença de part et d'autre et dura peu, parce que les ennemis n'étaient point assez en force efqu'ih jugèrent convenable de se retirer. Desaix occupa la position prescrite par Tordre du général en chef.
Le 18 septembre, le centre, d'après les ordres
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qu'il avait reçus la veille, fut prendre une nouvelle positioa [61 J, la gauche à laPaar vers Grosshausen, et la droite à Saint-I^eonhart^. occupant la ville d'Aicha^ et se liant par des postes aux troupes de Ferino, qui occupait avec la brigade de Jordi les 'deux routes d'Aicha à Munich et Augsburg^ à. la hauteur de Klingen^ ayant sa gauche à la Paar [822- Le centre eut un engagement avec les émigrés près d'Unter-Wittelsbach,^ où Ton fit quelques prisonniers..
L'armée se trouvait réunie; l'bn^ attendait avec Impatience le parti que le général en chef alladt prendre. Les- événements de Tarmée de Sambre-et- Meuse n^étaient plus ignorés de personne ;. chacun pressentait la nécessité (^'one retraite \ c'était aussi le parti vers, lequel Moreau penchait Elle était en effet devenue nécessaire depuis la perte de la bataille de Wûrtzburg,. et surtout depuis que Jourdan avait été rejeté sur le bas Rhin; peut-être même serait-elle devenue impossible à exécuter, si Moreau eût tardé de la préparer, ou seulement si le prince Charles avait commencé plus tôt sa marche sur les derrières de notre armée. Moreau avait cependant encore des dispositiods préliminaires, à prendre avant de faire sa retraite; c^était de battre une grande partie deParmée enne- ■ue ; car, selon moi, on ne peut commencer une
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opération aussi importante, une retraite aussi lon{;ue, sans avoir obtenu un succès marquant. Le général qui, par sa position, Tinsuffisancâ de ses moyens- ou toute autre eause,. ne livre pas dans une telle circonstance une bataille à son adversaire, semble lui déclarer sa faiblesse, et la révéler à ses propres troupes qu'il décourage, tandis, qu'il exalte l'ardeur des troupes ennemies. Il a l'air de fuir, et L'on agit contre lui avec une audace et une témérité, qui suffisent souvent pour assurer des succès. Moreau avait une grande supériorité sur son- ennemi; son armée était dans sa main, et celle des- Autrichiens séparée par le Danube : il pouvait attaquer Nauendorf ou Latour à son choix. Ce dernier n'avait dans le caractère rien de cette prudence qui annonce un capitaine : d'après le jugement de son illustre chef, c'était seulement un courageux soldat.. Moreau voulait lui livrer bataille avant de commencer sa retraite; if avait laissé Nauendorf sur la rive gauche du Danube^ c'est-à-dire sur le terrain où rintérét de son armée et les ordres du Directoire lui prescrivaient d'opérer, pour attaquer sur la rive droite^ Latour qui semblait lui promettre un succès plus facile; mais son indécision habituelle fit échouer son projet et occasiona une nouvelle perte de temps» . Dès le premier revers éprouvé par Jourdan,. tes Allemands s'insurgèrent autour dé son armée.
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Les populations sont toujours disposées à se venger sur les troupes battues, des maux que la guerre leur occasione. Pour gagner la bienveiHanee des Autrichiens et leur faire oublier Tabandon qu^on avait fait de leur cause, lors de Pinvasion de l'Allemagne par les Français, ils crurent devoir redoubler leurs rigueurs envers ces derniers; et comme un premier exemple est toujours contagieux, l'incendie allumé dans la Franconie, s'étendit bientôt dans Je pays de Wurtemberg et dans toute la Souabe. Les troupes de ce cercle, que Ton avait traitées avec tant de ménagements et d'égards, imitèrent le mauvais traitement que les habitants des villes et des campagnes faisaient éprouver aux hommes qui marchaient isolément, à nos convois, nos dépôts et même nos hôpitaux. Les officiers qu'on avait laissés avec de faibles détachements, et à la demande des gouvernements, pour maintenir le bon ordre et U police parmi les militaires français qui devaient traverser le pays, furent maltraités et chassés, même avant l'arrivée des Autrichiens, et quelques-uns leur furent livrés. Déjà les convois de munitions ne pouvaient plus nous arriver de Tintérieur, et les malades ou blessés ne pouvaient plus être placés sur les derrières de l'armée, ni évacués sur Ja France. Cela seul aurait suffi pour forcer Moreau à se rapprocher du Rhin.
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. Ce^ fut dans des circonstances aussi graves que Feonemi tejita de nous enlever Rehl. Nous avons vu que Petrasch avait suivi la brigade de Scherb^ le 16 septembre, il était arrivé à Bischofsheim, le 17, il fit ses dispositions d'attaque. Par une bi* zarrerie qu^on ne peut expliquer, Scheri> avait ses troupes sur la droite de la Kintsig, au lieu de les avoir sur la rive gauche et dans Kehlj ces troupes se composaient de la 68® demi-brigade, de deux escadrons du 19® de dragons, et d'un petit détachement, formé de quelques carabiniers et cavaliers du 15®; un seul bataillon et un dépôt de la 104® demi-brigade formaient la garnison du fort. Petrasch aurait pu culbuter dans la Kintzig les troupes de Scherb placées en avant, et entrer avec elles dans le fort; il préféra les tourner. Dans la nuit du 17 au 18, il fit passer la Kintzig à Willstett à trois bataillons et deux escadrons, ensuite la Schutter à Eckertsweier, pour venir par Sundheim tourner l'ouvrage à corne du haut Rhin; tandis que quatre bataillons et deux escadrons étaient destinés à faire une fausse attaque sur Scherb (i).
Au point du jour, la colonne qui avait tourné nos ouvrages, s'en empara, après avoir surpris et mis en fuite le bataillon qui s'y trouvait. Elle poussa jusqu'à la culée d'un pont qui avait encore
(>) Voyez le plan de Kehl dans l'atlas, PI. XIV.
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existé Tavant-veille, et négligea de chercher le nouvel emplacement de ce pont pour* le détruire. Dans le même temps, Scherbqui s'était aperçu que le fort et la ville de Kelil avaient été enlevés derrière lui, descendait la rive droite de làKintzig jpour trouver vers son embouchure un passage par les tles, qui put lui permettre de rentrer dam les ouvrages leâ plus rapprochés de cette rivière; car il se croyait dans l'impossibilité de pénétrer dans le fort par la ville. Sa cavalerie seulement essaya de s'y ouvrir un passage, mais la plus grande partie y fut tuée ou prise; la 68^ demi-brigade parvint a rentrer dans une partie des ouvrages de Kehl et lès défendit avec un grand courage. Elle avait à sa tète le général Siscé qui, par trois fois, essaya de
pénétrer dans la gfande rue de Kehl, sans pouvoir y réussir : l'ennemi étant fort supérieur, et disposant de quatre pièces d'artillerie qui enfilaient cette rue. Enfin vers sept heures du matin, il parvint à reprendre le fart dans lequel on fit 200 prisonniers du régiment de ]?erdinand. Le général Schawenburg accourait de Strasbourg avec quelques dépôts; >l rallia le bataillon qui avait repassé le Bhîn dès le commencement de l'attaque , et le ramena è Ten^ nemi.
Le commandant de Strasbourg, Moulins, avait faîl battre la générale : cette ville était sans garnison,.
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:m«i6<on réunit les ouvriers des différeales administrations militaires, on en forma un petit bataillon que Ton arma ii la hâte. On disposa aassi des compagnies de .gqpenadiers et de cliasseurs de la carde nationale de Strasbourg, ville dont le patriotisme ne s'est jamais démenti : ces secours assurèrent la oonservation de Kehl, surtout eontre les attaques que l'ennemi aurait pu renouveler. Notre perte s'est élevée à onze cents hommes, dont huit cents blessés ; celle de l'ennemi a été estimée à quinze èents hommes tués ou blSessés et trois cents prisonniers. Heureusement qu'après s'être emparés du fort, les Autrichiens s'étaient amusés à piller la ville et à b^re, au lieu de chercher à détruire le pont, ce qui eût empé6hé tous les secours.
A l'armée, nous ne savions pas positivement ce * qui se passait sur le Rhin, mais on supposait encore lemal plus grand; aussi personne à ma connaissance n'a blâmé le parti que prit Moreau de s^en rapprocher, mais il n'en fut pas de même de la direction qu'il choisit pour exécuter sa retraite. Il a été à cette occasion sévèrement critiqué dans l'ouvrage du prince Charles, et l'on doit à la vérité de convenir qu'il l'a été avec raison. L^ deux années françaises étant parties de la même base et ayant dû marcher d'accord, pour ainsi dire vers le même but, le mouvement rétrograde de l'une
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enirainait celui de Tautre. Mais à quelque é[KM|ue que Moreau fil sa retraite, il devait la faire en rap^ prochani le plus possible son armée de celle de Sambre-et-Meuse^ comme l'exigeaient les intérêts bien entendus de Tune et de l'anU^e , et le besoin de conserver ses communications avec son collège et avec la France. De plus, cela se trouvait con* forme aux ordres du Directoire de marcber dans la direction de Wurtzburg.
Moreau a donné pour motif du ehoix de la direction qu^il prit, Ik crainte de perdre l'appui du lac de Constance pour sa droite; mais cette aile de son armée avait bien moins besoin d'appui que sa gauche, car ce n'était que du c^ de* celle-ci que pouvaient venir les forces capables de compromettre sa retraite. Aussi nous verrons bientôt que le voisinage du lac ne lui fut d'aucune utilité, et que si l'Archiduc eût mis plus de diligence dians ses opérations, et mieux choisi le point de sa réunion avec Liatour, il lui aurait au contraire été funeste.
Le 19 septembre, le centre avait dû garder sa position, et seulement porter son avant-garde jusqu'à la Weilach, la droite à Ruppertxell et la gauche vers Sehrobenhausen [ 83]; mais l'indécision de Moreau, au sujet d'une attaque projetée contre Latour, étant tout à coup tçrnrinée, et cette attaque ne devant plus avoir lieu, Tarmée reçut l'ordre de
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repasser le Lech dans cette journée [84]. Le centre prit position en arrière de la Wertach, son avantgarde resta à Friedberg^.
Ilu !«■* a>i 20 septembre^ les armées dltalie avaient été en grande activité. Après avoir donné 15 jours de repos à ses troupes et reçu quelques renforts, Wurmser s'était déeidé à faire une nou* velle tentative contre Bonaparte. Celui-ci se défendit, mais à sa manière, c'est-à-dire qu'il attaqua «constanimenl son adversaire. Il pénétra d'abord dans le Tyrt>l italien (>), au moment où Wurmser allait déboucher en Italie par la vallée de la Brenta.* A Trente, Bonaparte se trouvait sur les derrières de Ta rmée autrichienne; maison même temps Wurmser se trouvait sur la.Brenta, en mesure de se porter sur les derrières de l'armée française. Alors se suc- «rédèreat cette multitude de combats sanglants, oA les Français déployèrent tant de valeur et finirent par triompher du nombre à force d'activité. Si en Allemagne ils eussent ét^ conduits par des chefs d'un caractère plus décidé, il n'y a pas de doute
(i) Quelques-ans crurent d'après cela qu'il allait eiécuter Piinlre du {^ourcmemenl, qui lui preserWait de déboucher du Tyrol pour lier ses opëraiions avec rarmëe de Rhin-et- Moselle; mais il n'avait i^arde de tenter rexéealion d'une entreprise aussi déraisonnable dans les circonstances où il so trouvait.
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que la gfuerre eât été terminée dès cette campagne (*).
A la suite de travaBx aussi actifs et de si grands effor-ts, réarmée d^talie dut prendre du -repos. Elle
resserra Jei)locus de Maatoue, oà Wurmser s^étaît Jeté avec cune partie 4e ses troupes, tandis que le i>este s^^ait r^eté clans le f rioul ^t dans te Tyrol, où une partie fat -employée contre la droite de Moreau« Tel était Tétat des choses en Italie, lorsque ce dernier se décida le 19 septembre à t]uit« •ter les bords du Lech, pour se rapprocher du Rhin. / Le même jour, Moreau apprit que la 'division de droite du corps deFerino,que l'on avait laissée au pied des montagnes du Tyrol, entre le lap de Constance et le Lech, avait été -attaquée par Frôhlich, renforcé d^un détachement de la cavalerie de Wurmser, venu d'Italie; la hrigade de Tharreau
(i) On ne pent pas avoir loules les qualités réonies, car elles s'excluent mufucllemcnit. Elles ne sont pas non pi as tonjoars de saison ^ c'est-à>dire en rapport avec les circonstances da moment; elles ne sont pas comme la science susceptibles de perfectionnement par l'expérience, et sont plutôt sujètes à s'altérer. La prudence dég[énère en faiblesse, et la hardiesse en témérité i \e malheur conduit à Tone, tandis que Tautre vient à la suite des grandes faveurs de*la fortune. On a vn pins tard Textréme hardiesse de Bona> partOy si utile en 1796, prendre le caractère de la témérilc, ei devenir plus nnisible à h France que n'aurait pu Féire un excès de circonspection.
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S eiait trouvée enveloppée, et ne fut dégagée que parcelle de Paillard. L^ennemi avait gagné du terrain dans cette partie^ il s^était emparé d^Immenstadt et de Kempten ; ses troupes légères étaient près de Memdiingen. Ferino dut marcher dans cette direction, mais les Autrichiens conservèrent cette ville qui fut occupée par Julay^ néanmoins la marche de Ferino modéra Tardeur de Frôhlich.
Moreau avait avec raison plus d'inquiétud^ encore pour sa gauche; il craignait l'arrivée de Nauendorf i Ulm. Ce général manœuvrait sur la gauche du Danube, et pouvait en effet y arriver avant Montrichard, qu'on y avait envoyé de Friedberg, s'il eût mis moins de lenteur dans ses mouvements. Moreau apprit aussi dans la même journée la levée du blocus de Philippsbourg par le général Scherb, sa retraite sur Kehl, suivie par les troupes de Petrasch, Toccupation de Stuttgardt par ce même général, sa marche vers le Knûbis et Tinsurrection des montagnards de la Forêt-Noire.
Il en conçut des inquiétudes pour les 3 bataillons et les i escadrons quMl avait envoyés des environs de PfafTenhofen, afin d'aller renforcer la garnison de Kehl. Cette tix>upe pouvait être enlevée, ou du moins n'arriver que trop tard à sa destination.
Malgré ses craintes au sujet du poste d'Ulm, Moreau fit marcher son armée trop lentement :
TUHK III. Itt
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Montrichard, qui n'avait pour Foccuper que 4 balaillons, pouvait y être attaqué et forcé de Tévacuer, avant l'arrivée des troupes destinées à le renforcer.
Le 20 septembre, le centre de l'armée prit position en arrière de la Schmutter, sur la^ route d'Aug[sburgr a Llm [85 {^ l'aile g^auche derrière la Zusam, à Werting^en; les avant-gardes de, ces deux corps sur le Lech. Lie 21, l'armée prit position derrière la Mindel, la droite a Krunibach et la gaucRe é Bureau ; les avant-gardes sur la Zusam. Le 22, elle se porta sur la Guntz,Iadroiteà W^ttenweiler, et la gauche au Uajaube, les avant-postes sur la Zusam [HA]-
Le 23,1e centre prit position surlaBdth, ladroite à la grande route vis-à-vis Weissenhpm, la gauche vers Roth et Leiben -, l'avant-garde resta derrière la Guntz, la droite à Fussen et la gauche à Wattenweiler. Le lendemain 34, le centre passa TlUer sur les ponts d'Illertissen et Kirchberg -, il s'établit sur la rive gauche de cette rivière, la droite à Illeyrieden et la gauche à Kirchberg; l'aile gauche prit position à Wiblingen. Ferino se trouvait toujours dans les environs de Memmingen.
Le 23, le centre prolongea sa gauche jusqu'à Wiblingen ; Desaix traversa Llm^ pour établir son corps d'armée le long de la rive droite de la illau. On se canonna dans cette partie avec le corps
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de Nauendorf qui jeta des projectiles incendiaires » mais sans succès, dans la ville dX'lm. Le lendemain 26, l'armée resta dans cette position.
L'ennemi s'était approché, Latour avait fait sa jonction avec Nauendorf et paraissait vouloir attaquer l'armée. Moreau s'était arrêté pour recevoir la bataille, mai^ ayant vu les ennemis fort tranquilles pendant toute cette journée, il jugea, d'après une reconnaissance qu'il fit partir d'jUlm, qu'ils n'avaient aucune intention de la livrer, «t se décida à continuer son mouvement rétrograde.
On a prétendu que Moreau, en portant le corps de Desaixsur la rive gauche du Banube, avait eu l'intention de marcher vers le Neckar.- je l'ignore, mais je puis assurer que si tel eût été son dessein à son arrivée à Ulm, le corps de Nauendorf n'aurait pas été capable de l'en empêcher.
Le 27 septembre, le centre partit des bords de' riUer, pour aller prendre position entre la Bottum et la Hiss; la droite a Ueggbach, et la gauche en avant de Baltringen, laissant son avant-garde sur l'Iller, chargée de détruire les ponts. Le 38, te même corps fut s'établir en arrière de Biberach, la droite à la Riss près de Rissegg et la gauche à Guthartshofen (')• La droite de Desaix occupa
(') Voyes dans l'alUs, le plan de Biberach et de ses environs, PL XIII.
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Oberstadion et se prolongea jusqu'au Danube, par Munderkingen et Bîedlingen. La réserve pritposilion à SlafYlan^n, Eggeisbach et Tiefenbaeh.
Le 29 9 le centre prît position en arrière des marais du Feder-see, la droite sur les hauteurs en arrière de Schussenried et la gauche à Buchau. Desaix appuyait sa droite au Feder-see et sa gauche au Danube; il se trouvait lié avec le centre. Feripo en était aasez éloigné; il avait sa gauche près
de Waldsee, et a'étendait par Ravensbsai^ an lac de Constance: Ton ne conmiuniquait avec loi que par des patrouilles.
J'ai déjà dit ^*il n'y avait pas d'opération de guerre plus difficile a exécuter^ qu'une retraite, quand elle doit se prolonger quelque temps; car s^il ne s'agit que de faire quelques marches, les difficultés disparaissent: il est toiyours facile d'en dérober une à Fennemi, et l'on est de suite hors d'embarras. Mais ce u'était pas le cas où se trouvait Tartfiée de Bhin-et^Moselle. Celle-ci en avait beaucoup à faire, à travers un pays insurgé et ariné; cette insurreétion^était d'autant plus datigereuse, qu'elle se trouvait appuyée par les corps autrichiens que l'Archiduc avait envoyés sur ses derrières et son flanc gauche, sous les ordres de Petrasch et Nauendorf. De plus on doit remarquer qu'elle avait lieu dans un pays favorable à ces sortes dMn-
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sarrections, dans les montagnes boisées de la Forét- Noire. Depuis quelque temps nous ne pouvions re^ eevoir de nouvelles de France. Bn approchant des montagnes, les insurgés soutenus partout par des détachements autrichiens, se trouvaient si pnès de nous sur nos derrières, que nos parcs d'artillerie et nos équipages avaient besoin d^une forte escorte pour chasser Tennemi des villages dont ils devaient apprôoher, et pour se garder, quoiqu'ils fussent toujours placés à la plus petite distance possible de Tarmée. J^ai déjA fait observer que les mêmes obstacles eJListaient depuis quelque temps pour nos ambulances, et que Ton fut obligé de garder au milieu de Tarmée les malades et les blessés. Nous ne pouvions plus recevoir de France un caisson de munitions; nous étions réduits à ce qui restait encore dans nos parcs. L'on n'avait pu former, sur les points que Tarmée devait occuper, aucun magasin de vivres ni de fourrages; d'ailleurs ils eussent été enlevés par les paysans insurgés et par les Autrichiens répandus sur nos derrières. Mous avions marché en avant sans magasins, mais alors ce secours était moins indispensable; car les habitants s'empressent d'apporter le peu qu^ils ont a ceux qui arrivent, ptiur gagner leur bienveillance, mais ils resserrent tout à l'approche de ceux qui se retirent. L'inconvénient de manquer de vivres et de four-
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rages, est le plus grand qu'une armée puisse éprouver^ il détruit la discipline dans le moment où elle devient le plus nécessaire; il peut ruiner en peu de temps une armée, surtout si elle sç trouvt* obligée de faire une longue retraite.
J'ai cru devoir entrer dans ces détails, pour répondre A ceux qui ont voulu diminuer la gloire que Tarmée de Rhin-et-Moselle s'est acquise dans cette retraite, en disant qu'elle avait eu peu d'obstades à surmonter, puisqu'elle était supérieure en nombre à l'ennemi qui la suivait. Comme si les troupes de Latour eussent été les seules qu'elle a dû combattre, et l'unique obstacle qu'elle eût a vaincre! Ce dernier^ qui jugeait bien la position fâcheuse où se trouvait IVIoreau, crut qu'il n'avait plus qu'un effort à faire pour le rejeter surStockach et l'acculer au lac de Constance. Le 29 il s'était établi à Biberach, et avait avancé quelques troupes de son avant-garde sur le village de Grod.
Le 30, l'armée avait séjourné dans la position indiquée plus haut, et tout annonçait que le lendemain elle se remettrait en marche pour continuer sa retraite. On avait été tranquille toute la journée aux avant-postes, quand, dans la soirée, Baillet qui commandait Tavant-garde df Latour (>),
(i) Il faut observer que ce Baillet était frère du général Latour, el qu'ils avaient l'un et Tautre pour nom de famille
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descendit des hauleuri de Grod^ et vînt aussitôt former une attaque vive et impétueuse sur la gauche de la division Duheame, qui était placée sur les hauteurs en arrière de Schussenried. Les Français ne surent d'abord que penser de cette attaque faite aussi tard, et qui n'était pas dans la manière habituelle desi Autrichiens ('). Quelques-uns pensèrent que c'était la suite d'un dîner, mais ils ne tardèrent pas à voir que cette attaque était sérieuse et bien appuyée par Latour.
Duhesme soutint ses avant-postes et protégea leur retraite; il défendit ensuite sa position avec beaucoup de fermeté, disputant son terrain pied à pied ; mais il est à croire que sa gauche eut été forcée par l'impétuosité de cette attaque, si Saint- Cyr n'eut promptement fait avancer la brigade Lecourbe, campée en avant de Reichenbach, la dirigeant sur la' droite de Baillet, que Lecourbe joignit avec sa vigueur habituelle. L'ennemi défendait de son côté, avec une espèce d'acharnement, le terrain dont il s'était emparé « de sorte que Iç
Baiilei de Latour. Mais afin d*éviter la eonfasion, nous contioaerons de désigner le général d'avanl^arde par le nom de Baillel, et le général en chef par celui de Latour.
(i) Noos avons su depuis, que Latour, nroyant apercevoir des mouTements rétrogrades dans notre armée, e{ craignun^ de nous Toir échapper, avait ordonne celte brusque attaque
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combat devint très meurtrier et se probagea assoz avant dans la nuit.
Nos troupes avaient repris tout le terrain qu'il était convenable d'occuper pour la sûreté de leurs positions ; les ennemis venaient d'être repoussés, et sans la nuit qui vint à leur secours, il est probable qu'ils eussent fi.ni par éprouver un revers éclatant, qui ne fut que différé, tant était grande l'ardeur de Latour [86] ! Ses postes restèrent à portée de pistolet des nôtres, et ses bataiUous à une distancé moindre de la portée de canon, ine reconnaissance qu'il avait dirigée sur notre aile gauche, fut culbutée par les troupes de Desaix; ce détachement aurait été pris en entier, si elles eussent attendu qu'il s^engageAt davantage ; elles tirent des prisonniers. L'ennemi avait perdu beaucoup de monde dans cette journée, et particulière-
ment les émigrés, sous la conduite du duc d'Enghien : ils s'étaient les premiers précipités avec le plus d'acharnement sur la gauche de Duhesme. Ce général rendit compte qu'un prisonnier de marque, fait par un grenadier de la 31® demi-brigade, av^it réclamé sa liberté, en annonçant qu'il était prince français, et que le grenadier, sur celte déclaration, Pavait laissé aller. Ce grenadier raconta ce fait à ^e^ camarades, en leur témoignant des craintes d'être inquiété pour cette action généreuse;
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mais ceux-ci rassurèrent qu'ils en eussent fait autant, si TocGasion s'était présentée : il ne vint à personne Pidée de Tinquiéter.
De part et d'autre le calme avait succédé dans les esprits, et l'on se croyait déjà à un siècle de 1793. Les émigrés ne qualifiaient plus, comme à Berstheim, les soldats français de régicides, et ceuxci ne les traitaient plus de rebelles ^ pas même de royalistes, n'en supposant que dans la Vendée; ils ne voyaient dans les armées de l'empereur d'Allemagne que des Autrichiens. Le chef de brigade Gaspard Thierry ayant été pris quelques jours^ auparavant, avec des hussards de son régiment, lui et ses camarades furent bien traités par les émigrés qui leur offrirent des secours. Quelques jours après, des chasseurs d^i 2® régiment en prirent plusieurs, entre autres M. de Vigneron, ancien capitaine de leur compagnie ; ils lui offrirent tous les secours qui étaient à leur .disposition ; ils auraient été au désespoir de l'avoir pris^ si les dispositions de Moreau eussent été moins connues. Les lois qui les concernaient étant toujours eu vigueur, celui-ci les renvoya dans leurs départements pour être jugés, persuadé qu'ils trouveraient assez d'appui dans leurs familles pour les sauver. M. de Vigneron fut acquitté à Nancy, sur le certificat donner par les chasseurs qui attestèrent qu'ils l'a-
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valent pris, mais non les armes à la main : à cette époque, une semblable attestation suffisait pour le sauver.
Dans la nuit, Desaix et Saint-Cyr se réunirent chez Moreau, où Ton discuta ce que Ton devait faire d'après les mouvements de F ennemi. Latour nous serrait de très près; Nauendorf était sur notre flanc gauche, et Petrasch occupait sur nos derrières les Montagnes-Moires, contre lesquelles nous allions nous trouver acculés. De sorte que si Latour eût différé de nous serrer d'aussi près, aoos nous serions trouvés deux jours plus tard au pied de ces montagnes, entourés de toutes parts. Il fil une grande faute en nous offrant l'occasion de le battre, avant sa jonction avec les autres corp&; mais Latour partageait cet enthousiasme qui est toujours excité par la vue d'une armée qui se retire. Loin d'apercevoir le danger auquel il s'exposait, il se livrait à des projets chimériques, tels que celui de jeter l'armée française dans le lac de Constance, et d'empêcher qu'il n'en échappât un seul homme [86]. On eût dit qu'il croyait que c*était lui, et non les mouvements de l'Archiduc, qui nous obligeait à la retraite; autrement il se fut tenu dans la plus grande circonspection. Son rôle était de ne rien hasarder ; il n'avait rien a faire que de suivre nos mouvements, c'était à rArchidiic
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qu'était réservé le dénouement des opérations commencées y plus il nous pressait, plus il ôtait à ce prince les moyens de les terminer avec avantages. Moreau pouvait, par des lenteurs, assurer les succès de l'Arcliiduc; la seule chance qu'il eut, était de bien battre Latour ; mais il n'espérait plus d'en trouver l'occasion, quand celui-ci vint imprudemment la lui offrir, et il s'empressa d'en profiter.
On décida à l'unanimité qu'il fallait donner une bataille. L'époque fut fixée au lendemain 2 octobre, parce que «Moreau voulait y faire participer la gauche de Ferino ; on n'avait d'ailleurs aucune crainte que l'ennemi se retirât : Latour était présent, et l'on connaissait sa témérité. Il fut arrétéque Ferino, avec la gauche de son corps de troupes, se porterait par la route de Waldsee à Biberach, sur les villages d'Ober-et Unter-Essendorf jusqu'à Ummeadorf, tournant ainsi la gauche de l'ennemi, placée près de Winterstetten ; tandis que Saint-Cyr attaquerait le centre par la route de Reichenbach à Biberach, et que Desaix attaquerait la droite par celle de Riedlingen. On peut assurer que si Moreau n'eût rien changé i ces dispositions, la destruction de l'armée de Latour aurait été aussi complète qu'on pouvait le désirer.
J'ai déjà dit que les vedettes se. trouvaient à portée de pistolet, et les corps à des distances pro-
porlionnéès : il en résulta que dans la journée du I<!r octobre, les Irçupes des deux partis se parlèrent, mais plus particulièrement encore les émigrés et les républicains. Les premiers venaient demander des nouvelles de leurs connaissances 3 il n^y eut pas jusqu^au personnage dont j'ai parlé, qui avait peut-être pris le titre de prince français, dans Tespoir d'échapper plus sûrement au danger de sa position, qui vint demander à voir son libérateor. Ses camarades le lui ayant amené, il le remercia de nouveau, et lui dit qu'il reconnaissait l'impossibilité de récompenser le service qu'il lui avait rendu, mais qu'il le priait d'accepter un double louis, pour boire avec ses camarades. Le grenadier français lui répondit qu'il servait la république, qui ne le laissait manquer de rien, non plus que ses cmarades, et qu'il ne pouvait accepter son offre. Les colloques se prolongèrent jusques dans l'après-midi ; mais alors un officier supérieur des émigrés , moins poli que ceox qui l'avaient précédé, vint tenir à nos soldats d'assez mauvais propo^i sur la république française. Ils ne restèrent pas sans réponse^ comme on peut bien le pressentir ; cet officier fit rentrer les siens dans leur camp, et au ssitdt les nôtres se retirèrent.
Les avant-postes de la brigade de droite de Ferino avaient aussi été attaqués par Frôhlich , vers
CHAri TRE DOU/lèMK. 2RS
les cinq heures du. soir, aux environs de Tcttnang^ : ce général avait poussé trois bataillons et quelques escadrons par Wolfegg sur Ravensburg. Ce mouvement, comme celui de Baillet sur Schussenricd, • avait été Fait» dans la supposition que les Français cherchaient à précipiter leur retraite etquMl fallait au plus tôt les atteindre. Ferino, avec la 2® division de son corps, marcha sur Ravensburg^ il attaqua Tennemià Weingarten, le repoussa jusqu'à Amtzell, «t lui fit environ 200 prisonniers.
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Bataille de Biberacb.
Dans la soirée du !** octobre, le chef de fétatmajor flt parvenir an commandant du corps du centre les instructions de Moreau pour la journée du lendemain [87] : il n^était plus question du concours de la çauche de Ferino ('). On prévenait St.-Cyr que Desaix ferait une attaque par la chaussée de Riedlingen à Riberach, qu'il arriverait à huit heures du matin à la hauteur du village de Seekirch^ tandis que St.-(Iyr formerait trois attaques, une par la route de Reichenbach àRiberach, une autre par Schussenried et la troisième par Oggeltshausen. On lui recommandait de pousser vivement Pennemi, et de tâcher de le mettre en déroute, ajoutant qu'il pourrait alors le poursuivre avec son corps de bataille jusqu'à Riberach.
(i) Noos avons va qae le 30 sepl^mbre, la gauche de Ferino avait marché par sa droite, pour se porter sur Bavensburg; elle aurait pu revenir ie I*' octobre à sa position et participer à Tait que, connue Moreau en avait eu le projet. J*i|rnore les raisons qui ont euipérhp ce mouvement d'avoir lieu.
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St.-Cyr se trouvait contrarié par la disposition qui lui pi*escrivait déformer trois attaques, ce qui devait morceler son corps d'armée; il lui paraissait bien plus raisonnable de n'en faire qu'une. Il désapprouvait sur^tout l'attaque sur sa g;auche par Og^£[eltshausenj elle était inutile, et avait uniquement pour but, quoiqu'on n'en dit rien, de favoriser la marche de Desaix qui devait attaquer les troupes de Kospoth. Mais celles-ci étaient si inférieures aux siennes, qu'il n'avait nul besoin d'être Bppuyé par le centre, qu'on obligeait ainsi de s'affaiblir d'une de ses brigades, quand il avait devant lui les trois-quarts des troupes de Latour réunies sur des positions très rapprochées, à droite et à gauche de la route de Reichenbach a Bibè- 1 ach.
Latour avait réparti les troupes que nous nous proposions de combattre, de la manière suivante: sa droile sous Kospoth, dans les environs de Stafllangen, son centre sous Baillet, en deçà et à gauche du village de Steinhausen , et sa gauche sous Mercantin , près de Holzreute; il resta avec sa réserve sur les hauteurs de Grod.
St.-Cyr, à qui Moreau ne prescrivait aucune autre disposition, que de faire trois attaques et particulièrement celle de Oggeltshausen et de mettre, s'il le pouvait, l'ennemi en déroute, forma son
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plan d'attaque. Il se proposait d'enfoncer les troupes autrichiennes qui se trouvaient dans la plaine, à droite et à gauche de Steinhausen, de les séparer de la division de Mercantin; et après les avoir rompues et poursuivies assez loin dans la direction de Biberach, c'est-à-dire jusque dans la forêt au-delà de Grod, de se rabattre sur les derrières du corps de Mercantin et des émigrés^ qu'il aurait séparés et mis entre deux feux, an moyen des troupes qu'il laisserait devant eux pour les amuser jusqu-^au moment opportun: mais il est extrêmement rare de pouvoir faire exécuter à la guerre tout ce que l'on projeté. Pour laisser le temps à Desaix de réunir les troupes qu'il avait vers le Danube, et de les concentrer sur les points d'oà il devait déboucher sur Biberach, St.-Cyr convint avec lui qu'il n'attaquerait qu'à midi précis; mais il prévenait Desaix que l'attaque serait aussitôt sérieuse, puisque les bataillons des deux armées n^étaient sur ce ^oint qu'à demi-portée de canon les uns des autres, et qu'il devait régler ses mouvements en conséquence.
Le général Girard-dit-Vieux qui se trouvait à Oggeltshausen avec le 26« d'infanterie légère, la 31® et deux régiments de cavalerie, devait suivre le mouvement de Desaix, être l'intermédiaire entre les deux corps de troupes^ et concourir avec
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-raile gauche à raitaqae de la division de Kospoth, si cela devenait nécessaire^ «utrement il devait -contintier la poursHfle ^es troupes de Latour, lorsqu'elles seraient dépostées des liauteurs de Grod .et rejetées dans le grand bois situé -entre <oe ^iUage et Biberach. Laboissière, avec une partie •de la division Dubesme, devait rester en observation devant le -corps de M^rcantin, et ne l'atta- *quer t{u^au moment oà Ton arriverait 9ur lui par ses derrières, ou ^i, par une raison quelconque, il effectuait sa retraite. La brigade de gauche de Duhesme, celle de droite de Taponier, et la réserve de cavalerie devaient former Tattaque principale far la route de Beichenbacb à Biberach. Uennemi avait sa droite sur une position très forte à gauche de Steinhausen ; il y avait placé une batterie de sept-i huit pièces de canon> qui pouvait battre d'écharpe la route allant de Reichenbach à Steinhausen , et par conséquent le flanc gauche des troupes que l'on dirigerait par cette route.
Le chef de brigade Meinoni de la 44® fut chargé tl'attaquercette batterie, ainsi que Tinfanterie placée en arrière d'elle pour la soutenir. Il devait partir des environs de Buchau dans la matinée, traverser le marais à la hauteur de Sattenbeuren , masquer autant qu'il le pourrait son mouvement, Tom m. 19
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et arriver par les bois en suivant le chemin de 'Schônhof , sur la droite de rennerai.
Le moment de {^attaque était fixé à midi, pour lui comme pour les autres troupes du centre. Ou nV jouta à ces dispositions préliminaires que la recommandation du secret aui généraux et chefs de corps sur le projet d'attaque : précaution qui fut à peu près inutile; car, par une espèce de trahison, le corps de Condé fut prévenu la veille , de l'heure à laquelle elle devait avoir lieu. Mais on éuit si confiant dans cette armée et si rempli d'illusionsi que l'on ne crut pas à cet avis ; du moins plusieurs émigrés dignes de foi me Tout assuré; cependant Téloignement du corps de Nauendorf aurait dû rendre Latour extrêmement circonspect On a déjà parlé de la division qui existait entre ces deux généraux > les instructions équivoques données au premier par rArchiduc étaient plus que suffisantes pour la produire ; jusqu'ici Moreau n'en avait pas profité, mais dans cette journée, il en a tiré tous les avantages qu'elle lui offrait.
Le 2 octobre, vers l'heure convenue, Saint-C}T avait réuni les forces qui devaient attaquer 'es troupes de Baillet et de Mercantin, campées sur deux lignes en deçà du village de Steiohauseo. Il fit arriver au trot les douze pièces d'arlilleri<? légère du corps d'armée et les douze de la réserre
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que dans cette journée on avait mises sous son dbnimaudement. Ces 21 pièces débouchèrent ensemble ; elles furent placées en avant de la hauteur boisée qui se trouve entre Eichhûhl et Klein- Weneden. Ce mouvement fut exécuté avec la plus gfrande rapidité, a 25 ou 30 pas des postes ennemis ; la pièce de canon gui devait former la gpauche de cette li^ne, dut même tourner pour se mettre en batterie, sur remplacement 4)ccupé par Fun d'eux. Ce premier mouvement fut appuyé parla 100« demibrigade que Duhesme plaça en deux échelons pour soutenir notre artillerie^ elle avait ouvert son feu , il était si bien nourri, qu'il faisait un grand effet sur les ennemis qui se trouvaient devant elle à très bonne portée.
On attendait avec une vive impatience l'attaque de Meinoni, sur la batterie placée à la droite de rennemi, avant de s'avancer pour le joindre de près; mais ne voyant dans l'attitude êe la droite de Baillet, rien qui annonçât l'inquiétude que devait causer l'approche d'une troupe française dans cette partie, Saint-Cyr, qui était convenu de l'heure avec Desaixj se décida à brusquer son attaque, nonobstant le contre-temps qu'il éprouvait Meinoni avait l'ordre de charger vigoureusement l'ennemi, et de faire tous ses efforts pour enlever la batterie et couper la retraite des bois à l'infanterie qui la
soutenait; mais il n'eut pas assez d'intelligeiice pour exécuter cette mission, et ne fit rien de ce qui lui était prescrit II entra dans le bob par Ic^ quel il devait déboucher, mais il n'en sortit pas, et se tint tellement masqué qu'il fut impossible ani officiers qu'on lui envoya, de le découvrir. Ainsi cette colonne qui devait nous être si utile dans cette journée, ne servit nulle part : les instructions avaient été données au chef verbalement, et il ne se souvint que du mot masquer.
Mal£;ré cet incident fâcheux , Saiiît-Cyr fit avancer la brig^ade de Lecourbe, composée des 106* et 81* demi-brigades, par la grande route de Reichenbach à Biberach ; elle déboucha en avant de notre artillerie, dont une partie fut obligée de - cesser de tirer. Son mouvement avait été couvert jusque-là par la fumée du canon -, mais dès qoe Tennemi Taperçut, il dirigea bientôt sur elle tout son feu. Leeourbe avait l'ordre de ne faire soo premier déploiement, qu'après avoir dépassé li première ligne des Autrichiens ; sa brigade s'avançait avec une intrépidité calme, la 106* marchait en tête. Un grenadier de cette demi-brigade demaodi à Saint-Cyr d'une voix forte et assurée : «qu^i' y> mit les canons de l'ennemi au pillage, que sa » demi-brigade les aurait bientôt )>; l'offre fut àe suite acceptée. Dans ce moment cependant, 1^
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pièces les plus avancées tiraient à mitraille sur ces braves -, mais c^était la dernière décharge qu'elles devaient faire > car les grenadiers de la I06« , vou* lant tenir la promesse faite par un de leurs camarades, se précipitèrent sur elles et s'en emparèrent, après avoir tué une partie des canonniers. Ils se contentèrent de les renverser; aucun ne voulut quitter son poste pour les ramener en arrière, se reposant de ce soin sur ceux qui devaient les suivre. Les troupes de la première ligne des Autrichiens,
épouvantées. de Taudace de la colonne de Lecourbe, ^ui marchait toujours, quoique les ayant dépassées, se jetèrent en désordre sur celles de la seconde t qui firent une décharge et prirent la fuite comme les premières. Dans ce moment,, notre artillerie à cheval venait de quitter sa première position pour marcher à la hauteur de Lecourbe. La cavalerie ennemie, pour protéger la retraite de 'son infanterie, et lui donner le temps de se remettre ua peu plus en ordre, se disposa à charger la colonne de Lecourbe X notre artillerie^ qui venait de prendre sa nouvelle position^ la foudroya. Quelques escadrons seulement arrivèrent avec peu d'assurance sur la I06e; mais Saint-Cyr ayant fait arriver deux régiments de cavalerie à la hauteur de la tête de cette colonne, la cavalerie ennemie, qui n'avait fait aucun effet sur notre infanterie, fut
obligée de battre en retraite. Elle la commença avec ordre, mais les. derniers escadrons furent cbargés par nos deux régiments qui les acculèrent à rentrée du défilé de Steinhausen, où une grande partie fut sabrée ou prise. On fut obligé de remplacer à la tête* de. b colonne ces deux régiments de cavalerie par deux autres, car presque tous les soldats des premiers revenaient avec chacun leur prisonnier (*).
Dans cette échauffourée Tennemi nous abandonna encore quelques pièces de canon ; il se retirait par le village de Muthensweiler, sur les hauteurs de Grod, déjà occupées par la réserve de Lalour : on le suivit dans cette direction. Duhesme avait avancé avec sa brigade de gauche, et soutenait celle de droite de Taponier, que commandait Lecourbe;
(i) Il faut se ra(ipeler qae les régiments de cavalerie autrichienne étaient composés à celte époque, savoir : les cuiras-, siers, les dragons et les chevau -légers, de six escadrons on trois divisions, les hussards de dix escadrons ou cinq divisions; tandis que les régiments français ne formaient que quatre escadrons pour la grosse cavalerie, et quatre on quelquefois six pour la cavalerie légère, selon que Ton pouvait se procurer des chevaux,mais rarement ils atteignaient leur complet. Par exemple, dans le corps du centre, lés régiments de grosse cavalerie ne pouvaient compter que pour trois petits escadrons, le 1 1* de hussards pour un seul, le 9* pour 2, etc. De sorte que lorsque Ton parle d'un régiment, il faut entendre au pi us la valeur d'une division d'un régiment autrichien.
CUAPITHE TABIZIÈMB. 293
Mais dans ce moment un officier envoyé par le {jénéral Laboissière, que Ton avait laissé en observation devant ^es troupes de Mercantin et les émi- {jrés: > nous annonça de sa part que ces derniers opéraient sur sa droite et menaçaient de la tourner; U demandait qu'on lui envoyât des troupes de ren* fort Saint-Cyr fit dire à Laboissière^par le retour de cet officier» qu'il regarderait le mouvement en avant du prince de Condé, si toutefois il Fexéeutait, comme un événement heureux au point où les choses se trouvaient ; et que dans le cas où il lé tournerait par sa droite, comme il le craignait, il ne devait pas s'opposer à ce mouvement, mais lui céder du terrain sur sa droite tant qu'il voudrait en occuper. Qu'il n'avait qu'une chose à otbserver, c'était de lier toujours sa gauche avec la brigade que. Buhesme avait portée en avant, sans s'inquiéter de- ce que pouvait devenir sa droite, si les émigrés voulaient la pousser.
La brigade Lecourbe et la cavalerie continuèrent à suivre en avant de Steinhausen les troupes de Baillet;on espérait encore voirMeinoni déboucher sur la droite de l'ennemi. Duhesme arrêta sa brigade de gauche, pour ne pas trop s'éloigner de celle de Laboissière et rester en communication avec elle. Sur ces entrefaites, il arriva un second officier envoyé par ce générai, pour dire à Saint-Cyr, qu'il
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était tellement pressé sur sa droite, qu it allait se retirer avec sa brigade, sUI n^était promptement secouriL Saint-Cyr, comme on peut le croire, fut fort contrarié de cette résolutioa de Laboissiëre,. qui dérangeait toutes ses combinaisons, mais il crut devoir arrêter sa marché , pour sWcuper de le dégager. li fit prendre position en face des troupes deLatour à la brigade de Leeourbe et à la réserve, et marcha aussitôt avec la ^uche de Duhesme , suc lé flanc droit de Uercantin^ II la conduisit sur les^ hauteurs boisées> qui séfarent Steinhausen de Holzreute,, en profitant des seutiers qui traversent ces bois , pour te diriger par Klosenkapelle derrière Holzreute et la droite de Mercantin. Mai» ce général,, qui avait déjà disposé ses troupes,, pour suivre le mouvement rétrograde de Baillet, se retira dès qu'il aperçut qu'on était sur son flanc droit,, et qu'on menaçait ses derrières, et mit aussitôt ses troupes en retraite; la plu& grande partie sur Winterstetteael quelques-unes surlngoldingen. Il n'y avait pas eu de véritable tentative sur les troupes de Laboissière 5 ce général avait imaginé en voir une dans le simulacre d'attaque que les Allemands se croient presque toujours obligés de faire, quand ils ont le dessein d'^exécuter un mouvement rétrograde.
Pendant que Dtihesme ralliait à lui la brigade
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(fe Laboissière et qu'il s'avançait pris des <sources: de la Riss, St--Cyr poursuivit avec sa cavalerie des: troupes qui se retiraient sur Ingoldingen. II rencontra près du bois que traverse la route qui y conduit, quelques escadrons du corps de Condé^ qui firent d'abord raine de vouloir se défendre» mais qui n'attendirent pas la charge que notre cavalerie allait exécuter, et se mirent promptement en» retraite. Ils ne firent que traverser rapidement Ingoldingen et rejoignirent le corps de Condé entre Unter-Ussend^yf et Hochdorr. St-Cyr se porta sur le villag^e Je Tegernau et longea celui de Scbweinhausen dans la vallée de la Riss : il suivit cette direction avec une partie de sa cavalerie seulement Il ne voulait pas qu'aucune troupe de Mercantin put se rallier aux corps de Bailletet de Latour, qui s'étaient reformés sur les hauteurs de Grod, dans une bonne position que l'on voulait attaquer, aussitôt que Mercantin en serait assez éloigné pour ne pouvoir troubler cette opération. Dans ce moment ce général évacuait Winterstetten, Duhesme arrivait à Wattenweiler; les Autrichiens du corps de Mercantin se retiraient par les villages de Unter-et Ober-Essendorf sur Eberhardszell , et le corps de Coodé par llochdorf sur Sohweinhausen et UmmendorF.
En suivaotia rive gauche delà Riss, surleche-
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min qift conduit à Biberach, Saint-Cyr côtoyait lecorps Ue Condé, qui marchait par l'autre cive en se retîraat ayee précipitatioa». craignant d'être prévenu par les Français à Schweinhausen. A l'entrée de ce village, il y eut parmi cette troupe de la confusion et de l'encombrement ; le parc d'artillerie de Latour se trouvait péle-mélè avec la colonne des équipages, et notre cavalerie en était si près, que l'on entendait distinctement crier : « lais- » sez passer les équipages do prince de Condé». Saint-Cyr regrettait de n'avoir pas avec lui un ba* taillon et quelques pièces de canon dont on eût pu tirer un bon parti ; mais afin de ne pas fatiguer ses troupes, dont il allait avoir besoin pour attaquer Latour à Grod, it avait laissé son infanterie, son artillerie, et la plus grande partie de sa cavalerie en position en avant de Steinhausen. (Quelques escadrons se trouvaient échelonnés, non loin de ce village, sur Ingoldingen et Tegernau, tandis qu'il était près d'Appendorf avec le premier de ses échelons, c'est à dire avec 300 chasseurs du 2« régiment, soutenus d'assez loin par le 9® régiment de cavalerie.
Le parc de Latour finit par se dégager des équipages du corps de Condé, qui le gênaient dans sa marche. 11 mit des pièces en batterie, dont il dirigea le feu contre les chasseurs du V, placés près
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d'^Appendorf, et que Tennemi croyait prêts de passer le ruisseau pour attaquer ses colonnes» Les ehasseurs en effet en avaient une très grande envie^ mais on le^ leur avait défendu, parce qu^ils n*avaient ni artillerie, ni infanterie à portée d^eux^ pour garder le défilé après leur passage. Cependant on ne put empêcher que quelq*ues^uns de ces chasseurs ne parvinssent à l'autre bord; ils pénétrèrent dans la colonne des équipages et ramenèrent plusieurs voitures.
St.-€yr laissa un poste à Appendorf, pour observer le mouvement que pourraient faire dans cette partie les troupes de Mercantin. La retraite de ce dernier changeait toutes les dispositions qu^on avait prises-contre lui; il ne pouvait plus être question ^t'se rabattre sur les derrières; on n'avait plus à s^occuper que de forcer la position de Grod, et de rejeter Latour sur Biberach, en tâchant d*y arriver avec lui, en même temps qu'on se joindrait à Desaix. Ce général avait dû attaquer ce que Ton appelait la droite de l'ennemi, c'est-à-dire les sept bataillons commandés par Rospothy pendant que St.-Cyr attaquerait avec trois brigades de son corps et la réserve de cavalerie , le reste de l'armée de Latour, c'est-à-dire son centre, sa gauche et sa réserve. Sa quatrième brigade, celle de Girard-dit- Vieux, était destinée , comme on Ta déjà observé , à donner
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contre KLospoth ^ dont elle devait attaquer la gatt^ che, pendant que Desaix 1 attaquerait de front ei^ sur sa droite. Mais Ilesaix doutait de la réussite: de St.-Cyr» et ne voulait se muettre en mouvement que quand il aurait appris le résultat de sa. première attaque: il avait envoyé près de ce dernier Tadjudant-général Eouland, son efaefd'état^major^ pour en être instruit. Aussitôt que celui-ci Teût fait prévenir, il mit avec la plus g^rande diligence ses troupes en mouvement; mais il avait perdu une heure et demie de temps; et si nous n'eussions pas été obligés de cesser notre poursuite sur les troupes de Baillet, pour marcher au secours de La* boissière, ce qui nous fi^ perdre à pea pris autant de temps, il est probable que Latour aurait été rejeté sur Biberach où il eût fait sa jonction avec Kospoth, avant que Desaix n y fût arrivé. On n^aurait pu Tempècher de repasser la Biss à Biberach,. et il eût trouvé en arrière de cette ville une position presque inexpugnable.
Desaix qui avait laissé ses flanqueurs de gauche, commandés par Sainte-Suzanne (^), surleBussenberg , vis-à-vis Oberstadion , marcha avec sou avant-garde commandée par Decaen, et la division Beaupuis , sur deux colonnes ; celle de gauche se dirigea sur Âhla et rejeta Tennemi sur Gut-
(i) Ce générai avait remplacé Delmas, blessé à Nenborg.
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harlshofen etBurren. Celle de droite déboucha sur Seekifch^et poussa les Autrichiens sur StafDaagen^ La cavalerie de cette colonne ne s^'attendant pas à marcher dans ce moment, faisait manger Tavoine à ses chevaux a« départ de Tinfanterle, ce qui fk <{u'elle n'arriva pa3 aussitôt qu'elle Taurail pu; de sorte que Besaix fut obligé de demander à Girard^it-Viettx <{ni se liait par sa gauche avec lui , «ne partie de celle quMI avait à sa. disposition: celui-ci n'osa le refuser, ce qui mit Oesaix à même de continuer son attaque, en atten- -dant l'arrivée de la sienne. Les forces que Kospoth avait devant lui, étaient trop peu considérables pour ifu'il espérât se maintenir à Stafflangen; aussi se retira-t-il bien vite, d'abord sur MitteUBiberach et bientôt surleGalgenberg,oàil concentra ses troupes. Les choses étaient dans cet état vers Biberach, quand St-Cyr se disposa à attaquer la position de Grod, où Latour avait reformé la division de Baillet, sous la protection de sa réserve. Il est probable qu'après une retraite aussi prononcée que celle que venait de faire son aile gauche en se retirant de Winterstetten, tout autre général que Latour n'eût point attendu à Grod l'attaque des Français, et qu'il eût promptement rejoint son aile droite aux environs de Biberach, pour passer avec elle . sur la rive droite de la Biss et opérer la réunion
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de son armée. Mais il se prépara au contraire i défendre sa position avec tonte Ténergie dont il était susceptible: il faut dire cependant qu'alors Kospoth n'était pas encore sérieusement attaqué par Desaix.
De son cdlé, Saint*Cyr préparait une attaque de même g^enre que celle qu'il avait exécutée devant Steinbausen, et qui n'avait pu être poussée aussi loin qu'il se l'était proposé ^ parce qu'il crut de^-oir s'arrêter et céder aux demandes réitérées de Laboissière ; contres-temps qui permit à Latour de recueillir et de reformer la division de Baillet sur la position qu'il occupait déjà avec sa réserve. Cette fois les Français avaient plus de motifs de -confiance; Mercantin se trouvait si éloigné du combat, qu'on pouvait le considérer comme hors de ligne ; de sorte 'que l'on ne fut obligé de l'observer qu'avec quelques escadrons de la réserve, ce qui laissait dans les mains de Saint-Cyr trois brigades do corps du centre, avec la plus grande partie de la réserve de cavalerie. A Tapprocfae de nos colonnes, l'ennemi fit tirer sur elles toute son artillerie : elle était placée d'une manière avantageuse et dominait de beaucoup- celle que nous avions à lui opposer; aussi ce n'était pas sur elle que nous fondions nos plus grandes espérances, mais bien sur no& baïonnettes. Deux colonnes,
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Tune commandée par Duhesme et Pautre par Taponier, gravirent la hauteur de Grod; elles étaient échelonnées et soutennes par des bataillons qui marchaient sur an front aussi déployé que le terrain pouvait le permettre . des escadrons de cavaiçrie étaient entremêlés parmi eux ou jetés sur leurs flancs. Les colonnes avaient ordre de pénétrer au travers de la lig[ne ennemie; quoique la montée fut rude et d^assez longue haleine^ elle fut en un instant gravie par nos troupes qui ne tardèrent pas à être engagées avec Fennemi. Celui-ci les accueillit par un feu d^infanterie et de mitraille, mais il fut de courte durée, car nos colonnes abordèrent Tennemi, la bayonnette en avant Sans cet instant les Autrichiens perdirent la contenance assurée qu^ils avaient eue jusqu^alors, et se retirèrent de toutes parts.
Depuis quelque temps on entendait la cannonade de notre aile gauche^ produite par l'attaque de Desaix et de Girard-dit-Vieux sur Kospoth, qui occupait encore la' position du Galgenberg. Cette affaire qui s'engageait sur les derrières de Latour, n« pouvait être douteuse, en raison de la supériorité que nous avions dans les environs de Biberach. Saint-Cyr s'apercevant que le moral des Autrichiens était frappé, mit toutes ses troupes sur la grande route de Biberach, et fit marcher ses colon-
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nés au pas accéléré. On serrait de si près les In- Irichiens qui se retiraient sur cette ville, que pinsieurs corps entiers se jetèrent i droite ou à gauche dans les bois qui bordent les deux côtés de celte route, entre autres un corps de cavalerie. On arriva dans cet ordre, que je ne sais comment qualifier, non seulement à la ^ite des troupes de Baillet et de la réserve de L^tour, mais en partie péle-méle avec elles.
Nous arrivâmes devant Bîberach à Tentrée de la nuit, au moment où les troupes de Desaix, réunies â la brigade de Girard-dit-vieux, venaient de mettre en déroulé la division Kospotb, qui avait formé la droite de Parmée autrichienne. Latour, Baillet «t la partie de leurs troupes que nous poursui* viens, ont passé au travers de celles de Desaix, qui n'occupaient que faiblement Biberach. Elles ont pu, mais avec beaucoup de peine et une grande perte d'hommes et de chevaux, traverser cette ville et y passer la Riss. Leur déroute était si complète, en quittant les hauteurs de Grod, que Bouland retournant vers Desaix , accompagné de quelques ordonnances, fit prisonnier entre 9 et 10 heures du soir un bataillon entier.
NpuB ignorons encore aujourd'hui, la manière dont se sont échappées les troupes qui s'étaient jetées dans les bois, pour éviter d'être atteintes par
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les nôtres. Comme elles ne pouvaient s^échapper et passer la Riss qu'à Biberach et à Bisseg^g^, Desaix et Saint-Cyr convinrent de bien garder ces deux passages; Saint-Cyr appuya sa droite à ce dernier village et renforça le posle J'Âppendorf. Des troupes ennemies de la division Mercantin occupaient l^autre rive de la Biss. Malgré la nuit, on se canonna encor.e assez long-temps dans cette partie , et Ton ne doutait pas qu'au point du jour on s'emparerait des troupes qui s'étaient jetées dans les bots. La ^l^ demi-brigade que l'on avait enfin retrouvée vers la fin de la journée, avait été laissée en réserve au village de Grod. Ces dispositions paraissaient ne laisser à ces troupes égarées aucune issue pour s'échapper. Elles avaient marché une partie de la nuit dans difTérentes directions, et s'élaient trouvées plusieurs fois en présence les unes des autres. L'obscurité les empêchant de se reconnaître, elles se fusillaient entre elles ; et Ton entendit à différentes reprises plusieurs feux de bataillons bien nourris. Deux officiers de dragons du régiment de Kaiser, accompagnés d'un trompette, se présentèrent à un de nos postes vers les dix heures du soir ; ils demandaient à obtenir une espèce de capitulation pour leurs escadrons, et à conserver seulement leurs bagages ; ce que Moreau , à qui Saint-Cyr les en-
TOME III. 20
306 CAypAGNB M 1796.
voya à Buchau, leur accorda volontiers. Mais an jour OD ne retroova ni cette troupe, ni les autm Je ne puis affirmer, je le répète, comment ils se sont échappés ; le seul renseignement qai me soit parvenu dans la matinée du lendemain, est le suivant Je crois devoir le donner pour ce qn^il vaut, , n'ayant d^autre garantie à offrir que le rapportiTon hussard du 9« régiment. Il déclara que dans b nuit, allant à Grod par ordre de son chef, pour indiquer aux hommes de son régiment restés en arrière, la position où se trouvait le corps, il fat entouré par plusieurs officiers et soldats autrichifos et conduit par eux dans la forêt, près d*àn rassemblement de troupes de toutes armes. On le présenta au commandant, devant lequel se trouvaient déjà deux autres soldats français que les chefs traitaient bien, et questionnaient sur les noms de leurs régiments, et la position où ils se trouvaient Aprts quMl eut été questionné à son tour, on leur proposa de marcher à la tète de la troupe, et de répondre, si Ton rencontrait des postes ou des patrouilles, comme ils répondaient ordinairement en pareil cas ; qu'on les récompenserait, en leur accordant en outre leur libeité. Ayant consenti a ce que Ton demandait d'eux, on les ramena sur It route de Biberach^ conduits par un officier et quelques hussards; le reste de la troupe marchait «t
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les suivait dans le plus grand silence. Quand on approcha du camp des Français, on s'arrêta, et l'on fit ensuite quelques détours pour passer dans les intervalles des bivouacs; ensuitb ils traversèrent la ville de Biberach, qui ne se trouvait, selon ce rapport, occupée par aucune troupe; de sorte que celles qui les suivaient se réunirent aux Autrichiens en avant de cette ville. Le lendemain au jour, il profita d'un moment pour s'échapper. Quoi qu'il en soit de ce rapport, les offieiers qui étaient venus solliciter une capitulation pour leurs escadrons, ne trouvèrent plus personne où ils les avaient laissés.- Ils eurent des inquiétudes sur la manière dont on pouvait interpréter leur mission et suspecter leur bonne foi; mais on se contenta de les envoyer avec les autres prisonniers, qui se trouvèrent au nombre de 5,000. On avait pris aussi vingt pièces de canon et des ^^rapeaux. Tel fut le brillant résultat de cette journée, la récompense de
l'audace et de la valeur soutenue que les troupes
françaises y ont déployées. Ce succès obtenu par une armée au milieu de sa retraite^ ne lui coûta pas 400 hommes.
11 a tenu à très peu de chose que l'armée autrichienne, commandée par un général assez présomptueux pour avoir conçu, deux jours auparavant, le projet d'acculer la nôtre au lac de Cons-
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tance, et de la forcer à mettre bas les armes, ne fui complètement détruite. Elle TeAt été en effet, si Moreau n^avait pas abandonné le projet de faire donner dans icetle journée la gauche de Ferino, et si elle était arrivée, comme elle le pouvait, derrière celle de Mercantin, selon ce qui avait été arrêté à Buchau, dans la soirée du 30 septembre. On devait s'attendre que ce beau succès aurait de la suite, et quUI n'était que le prélude de ceux qui paraissaient réservés à Tarmée française. Moreau pouvait le lendemain marcher par sa gauche, pour battre Nauendorf et ensuite Petrasch, et vainqueur de ces généraux, se porter au devant de TArehiduc. Mais à son ordinaire, il fut plus embarrassé le lendemain de sa victoire qu'il ne Fêlait la. veille. Ce qui lui importait le plus, -c^était de ne pas perdre de temps. Il devait présumer que r Archiduc était en marche avec un corps d'armée pour se réunir au» divisions de Petrasch et Kauendorf, qui étaient sur ses derrières et son flanc gauche. Il avait perdu la journée du l^^ octobre, dans l'intention de faire coopérer Ferino à la bataille du 2 ; il perdit encore les journées du 3 et dû 4, et cela sans aucune espèce de raison, avant de faire exécuter les mouvements dont il va être parlé. En attendant, il ^ contenta de faire un peu suivre Latour par Tavant-garde de Desaix, tandis
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quMl fit retirer Saint-Cyr et Ferino sur les positions qu'ils avaient occupées le I«r octobre.
Latour jurant bientôt quMi n'éftait suivi que pour la forme, rallia ses troupes, se concerta mieux avec Nauendorf, renonça au projet de nous faire mettre bas les armes, et ne tarda pas à se remettre sur nos traces, en fondant un meilleur espoir sur le concours de TArchiduc, qui arrivait pour se join« dre à lui, dans Tintention de couper la retraite de Moreau. Mais ce prince n'était plus en mesure d'exécuter ce dessein ; il avait poussé ses o^pérations contre Jourdan beaucoup trop loin. Au lieu de s'arrêter, après le succès qu'il obtint à Wetzlar, en plaçant l'armée qu^il destinait à observer les mouvements de celle de Sambre^et-Meuse^ sur la belle position de la Lahn, et de marcher ensuite avec toutes les troupes dont il pouvait disposer au devant de Moreau, il perdit un temps considérable en poussant l'armée française jusqu'au-delà de la Sieg; et cependant à en juger par les critiques qu'il fait de ses adversaires , personne mieux que lui n'en connaissait le prix. Jourdan se trouvait sous cette influence dont j'ai parlé plusieurs fois, et qui devait entraîner son armée jusqu'aux limites que le prince Charles fixerait Ce dernier poussa trop loin les avantages qu'il avait obtenus sur lui; il ne fit aucune attention à ce que pouvait
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Moreaa contre Latour, Namsndorf el Pctrasch. H devait résulter de la sitoatiim des années oA de ces événements qui se rencontrent si fréquemment che^ les historiens de Fantiquité, où Ton voit presque toujours Tune des ailes d'une armée, battue et poursuivie au loin par un chef imprudent qui, à son retour, trouve Fautre écrasée ou en fuite (*).
(i) An moBeal où Moreaa qaillaîl les eariroas de Biberach, les ^ocraoz aatrichiens se tronraient places caaioe il sait. Latonr, ayant soos ses ordres enriron iO,OAO hommes {j c|Bpris 2,M0 apparteaaat à Tarmée d'Italie), eidcnlail, par saile de la bataille da 2 octobre, an mouTement rétro- (rade. Naoendorf, otcc eoTÎron 10,000 hommes^ était pUré sar le flanc ^ochede Tarmëe française; felrascb, avec ei- TÎroa 7000 hommes, el an nombre considérable de pajsaas de la Forêt-Noire, était sor ses derrières. L*Arcfcidar, awc 17,000 hommes, était en position sar la Morp, ot se proposait de noas coaper da Rhin. Le total des forces qn*il oTait contre Moreaa, montait à 74,000 hommes, aazqoels celnici ponvait fn opposer enriron j8,000, {Principes dtUstrciégie^ Tome 111, page 213).
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Suite de la reirai le de l'armée; sa marche vers les Maolagnes-Noires. — Combat de Willingen. — Passagfe du Vald* En fer. — Arrivée de l'armée à Freiburg ; elle prend position sur TEIz. — L'Archiduc fait sa jonclion avec Pelraschy Naoendorf et Lalonr»
Le 4 octobre, le général en chef s'étant décidé à faire porter son aile gauche contre Nauendorf , elle passa le Danube pour aller prendre position entre Scheer eiWôhringen. Le centre avait aussi repris le 3, la sienne près du Feder-See: le 4, il dut y Tester encore, pour se tenir à une marche de distance de Desaix, et laisser la place de la réserve qui fut destinée à marcher entre ces deux corps.
Ferino était resté dans sa position sur la Schussen; il ne la quitta que le 5 pour aller prendre position avec le centre de l'arniée sur FOstrach. Il avait sa droite à Fischbach, sa gauche au village d'Ostrach, où Saiiit-Cyr appuyait sa droite, en prolongeant sa gauche à Mengen près du Danube [ 88 ]. Ce mémo jour Dcsaix avait pris position à
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Friedingen , Ebin^en, etc. Après un combat livré par son arant-gfarde, commandée par Vandamme, le 10^ de dragons et le 7® de hussards culbutèrent les ouirassiersd^Anspach, et leur prirent une centaine de chevaux.
Le 6 y Taile gauche s'établit vers Tuttlingen, le centre en arrière de Môsskirch ; et Taile droite, sa gauche à Linz et sa droite vers Norspingen. Le 7 , Desaix prit position entre Tuttlingen et Willingen. D'après Tocdre de marche, il devait être vers Willingen et Rottweil ; mais ayant rencontré les postes de Petrasch, il fut obligé de rester en deçà, ce jour ainsi que le suivant; quoiqu*on lui eût désigné, comme position à occuper dans la journée du 8, les environs de Hornberg, Schramherg et Domhan [ 88 et 89 ]. Stockach était le point de jonction de la droite de Saint-Cyr et de la gauche de Ferino, qui poussait des postes sur le lac de Constance.
Le 8, la division Taponier s'établit sur la rive gauche du Danube, la droite à Môhringen; celle de Duhesme resta sur la rive droite, ayant sa gauche i Môhringen, et sa droite à Hattingen. L'aile droite avait sa gauche vers Engen, et sa droite au territoire suisse près de Hohenweil. Le 9, Saint-€yr porta la division Taponier sur Pfohren^ en arrière fle la Brigach et du Danube; la droite à Pfohrcn, et la gauche à HûGngen. Duhesme continua à
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Q^arder la vallée du Danube entre Môhnn{];en et Zimmern^ Tuttling^en fut toujours occupé par Tavant-garde du centre. Le général en chef annonçait qu'il attendait des rapports, pour déterminer l'attaque de WîUingen [90].
Pendant que l'armée exécutait ces marches, Latour s'était remis à sa suite, mais cette fois avec • la plus grande circonspection. La leçon qu'il avait reçue était si forte, qu'elle le fit heureusement tomber dans l'excès contraire, au moment où sa témérité eût pu. nous devenir funeste. Mais il n'en était pas de même des généraux Petrasch et Nauendorf qui^ n'ayant point été battus, faisaient mouvoir leurs troupes avec audace, sur notre flanc gauche et nos derrières, surtout Petrasch.
Moreau avait déjà abandonné le projet d'attaquer Nauendorf; il voulait marcher par la vallée de la Kintzig, et rouvrit* sa communication avec la France par Kehl. Il avait manqué la plus belle occasion, en ne marchant pas sur Nauendorf dès le 3 octobre, lendemain de la bataille de fliberach ; mais en fin il pouvait encore le faire dans les journées du 7 et du 8, favorisé comme il l'était par la * circonspection excessive de Latour et le retard de l'arrivée de l'Archiduc. Il ne fallait qu'un mouvement de son armée de droite à gauche^ et la manifestation d'une volonté bien prononcée.
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Nous avons vu que ce mouvement de Qanc avait été commencé j mais la gauche qui marchait en tête, s'était arrêtée le 7, en deçà de Willingea et Rottweil, dès qu'elle avait rencontré les avant* postes de Petrasch; au lieu d'être le 8 à l'entrée de la Kintzig, comme elle eo avait l'ordre, elle dut passer cette journée à reconnaître la position des tn)upes que Petrasch avait sur ce point. Desaixi bien convaincu que Nauendorf n'était point réuni avec Petrasch (celui-ci se trouvant sur la Benz- Ebene, et le premier à Oberndorf vers les sources du Neckar), se voyant d'ailleurs appuyé par la division Taponier qui s'était avancée dans la vallée de la Brigach, attaqua dans la journée du 9, les chevau-légers du régiment de Karaczay, laissés par Petrasch aux environs de Willingen. Il les culbuta et leur prit une pièce de canon et 70 hommes. Pendant cette attaque, il avait laissé sa 2® division devant Rottwèil pour observer les troupes de Nauendorf. Avec ses deux divisions , celle de Taponier qui les soutenait, et la réserve de cavalerie ^ il ne se crut pas assez fort pour continuer son mou- • vement et gagner l'entrée delà vallée de la Kintzig, ce qui embarrassa beaucoup Moreau. Il convoqua Desaix et Saint-Cyr à Dônauescbingen, pour arrêter avec eux les mouvements du lendemain.
Cette réunion n'avait plus la même importance
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que celles dont on a déjà rendu compte, mais elle en 'avait encore beaucoup. Il ne s'agissait pas, comme à Augsburg, de déterminer les mesures à prendre pour assurer les succès de la campagne, et forcer le cabinet autrichien à la paix. Il ne s'*agissait plus comme à Biberach, d'assurer, par le çain d'une bataille, le salut de Tarmée; mais il s^agissait pour elle de terminer cette, campagne aussi glorieusement qu'elle l'avait commencée et continuée, jusqu'à l'époque où nous étions arrivés. Le général en chef y avait un grand intérêt^ car selou le parti qu'il allait prendre, il pouvait réparer en partie les fautes de la campagne, ou les aggraver. La fortune lui offrait une de ces occasions qui se présentent si rarement aux généraux capables de les saisir : son armécj quoique numériquement inférieure, était réunie dans sa main, et celle de l'Archiduc disséminée au point de ne pouvoir offrir une grande résistance nulle part
Saint-£yr fut d'avis qu'il n'y avait à délibérer que sur la manière dont on ferait l'attaque^ puisqu'enfin l'armée marchait dans la direction qu'elle aurait dû suivre depuis long-temps. On avait déjà noanqué tant d'occasions (■); il pensait que celle-ci
(>) La première de ces occasions manqnées, se rapporte au momenf qaî snirif immédiatoinent le combat de Geisenfeld , la seconde, ao passage du Dannbo à Neobiirg, et la troisième à l'arrivée de Tarmée à Ulm.
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serait probablement la dernière, etquMI ne fallait pas la laisser échapper; qu'on devait attaquer incontinent Nauendorf ou Petrasch, et mieux encore les deux ensemble, puisque Téloignement de Latour en donnait les moyens. Il ajouta que si, par quelques raisons particulières qu^il ne pouvait deviner, Moreau croyait devoir se rendre à Kehl avec Farmée, il n^ avait encore rien de mieux à faire que de continuer le mouvement commencé, puisque Ton se trouvait sur le chemin le plus direct et le meilleur; mais qu'il fallait l'exécuter avec célérité, pour déboucher dans la plaine d'Offenburg;, par la vallée de la Kintzig^, après avoir battu les corps disséminés de Petrasch et de Nauendorf, avant que TArchiduc eût réuni à eux le renfort qu'il amenait du bas Bhin. Mais Desaix, qui rarement se trou vait d'accord avec Saint-Cyr, le fut encore moins dans ce moment. Il disait que s'il n'avait pas trouvé à WIlling^en, Nauendorf réuni à Petrasch, cette jonction pouvait être faite le lendemain^ et qu'il trouverait au moins ce dernier, avec son corps tout entier, sur la belle position de la Benz-Ebene, tandis qu'il aurait sur son flanc droit le corps de Nauendorf ; que dans le cas où il réussirait, après avoir éprouvé de grandes pertes, à forcer ce passag^e, il était à peu près certain qu'il trouverait le corps de l'Archiduc, qui l'empêcherait de déboucher sur Kehl ;
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€equî exposerait son corps d'armée à une complète destruction. ^
Reynier et Moreau furent un peu ébranlés par l'opinion de Desaix. Saint-Cyr répondit que Téloignementde Latour devait se prolonger encore assez Ion{;-temps pour nous permettre de battre Petrasch et Nauendorf, quand même ils seraient réunis, mais que dlailleurs rien n'était moins certain que cette réunionj qu'il y avait au contraire apparence qu'elle
ne se ferait pas, puisque depuis la victoire de Qiberach, qui nous avait débarrassés de l'action de Latour, nous pouvions nous porter dans telle direction qu'il nous cot)venait; ce qui forçait l'ennemi à g^arder toutes les communications qui conduisent dans les vallées du Rhin el du Neckar, et à se disséminer comme il l'était.
Petrasch se trouvait obligé de garder tous les passages des montagnes, qui conduisent au Rhin, par conséquent ceux du Yai-d'Enfer, Simonswald, 'NValdkirch, aussi bien que celui de la Kintzig, comme Nauendorf était obligé de garder tous ceux du haut Neckar. Il était évident pour Saint-Cyr qu'ils ne pouvaient se réunir sur un point sans abandonner presque tous les autres, et nous laisser des passages à notre choix. 11 concevait très bien que, si l'on se bornait à éloigner Tennemi des |>ositions qui défendent l'entrée de la vallée de la
Kintzig, dès que nous serious entrés dans les défilés, il fallait s^attendre à voir la réunion des corps ennemis pour nous combattre, et tirer le meilleur parti possible de la situation toujours pénible où Ton se trouve, quand on a des défilés aussi dang^ereux à passer que ceux des Montages-Noires, et Tennemi autour de soi. C'est pourquoi il préférait que l'armée n'entrât dans les montagnes*qu'après avoir bien battu Fetrasch et Nauendorf. Mais il soutenait que le passage parla vallée delà Kintzig était le plus sûr, en même temps qu'il était le plus commode, et le plus court pour arriver à Kehl, vu que cette vallée est la plus ouverte de toutes celles qui traversent ce pays difficile. De plus on avait l'avantage de trbuver à la tête de ce défilé une position comme celle.de la Benz-Ebene : une bonne partie de Tarmée pouvait s'y placer pour combattre, et protéger tout ce qui entrerait dans la vallée ; avantage que n'avaient pas les autres passages que Ton pourrait choisir. Il pensait que s'il y avait, dans ce projet, quelques dangers à cou* rir pour un corps d'arçiée, ce n'était pas pour celui qui serait chargé d'ouvrir la marche ; car en supposant même qu'il dût rencontrer l'Archiduc au débouché des montagnes, comme ce corps aurait derrière lui Farmée pour le soutenir, ce prince ne serait pas assez téméraire pour engager
CHAriTRE QUATOUIÈUE. 319
un combat avec, les seules troupes quMl amenait du bas Rhin, tandis qu'il se trouverait séparé du reste de son armée, à Texception d^une partie de la division Petraseh quUI aurait pu rallier.
Ce qui influait le plus sur le général en chef, était ridée que le prince Charles arrivait i la tête d'une nombreuse armée. Saint-Cyr observait qu'il fallait se méfier des bruits répandus autour de nous sur la force de cette armée; que nous connaissions depuis long-temps l'adresse des Autrichiens i répandre de faux bruits , et que pour lui^ il s'était toujours bien trouvé de prendre le contre-pied des avis qu'ils faisaient circuler. Dans la circonstance présente, il en inférait que le prince Charles arrivait du bas Rhin avec peu de monde. D'ailleurs dans la même campagne^ il avait déjà deux fois commis la faute de laisser trop de troupes en observation, et d'en amener trop peu au combat : il pouvait y retomber encore; on en voyait un indice dans la manière dont il marchait. On ne noua parlait point d^ camp, dont il est facile de juger la force par l'étendue; il semblait cacher ses troupes dans un grand nombre de cantonnements. Enfin une pointe qu'il venait de faire sur la rive gauche du Rhin avec très peu de monde, était bien aussi un indice qu'il espérait nous faire évacuer la rive droite du Rhin en frappant le moral de notre
armée plikôt .qu^en la combattant; car s'il e^ été décidé à prendre ce dernier parti , il aurait agi d^une manière tout opposée.
Saint-Cyr offrit de laisser a la disposition de Desaixr, pour faire son opération, la division de Taponier, et dans le cas où il jug^erait qu^elIe ne fût pas suffisante , de marcher à son soutien avec tout son corps ; mais il n'y eut pas moyen de dèr cider Moreau à marcher sur Kehl par la vallée de la Kintzig. On lui persuada même que pour repasser avçc sécurité dans la vallée du Rhin, il devait faire ce mouvement par sa droite, et prendre la direction que suivait le général Tharreau, c'està-dire, la route des villes forestières , en débouchant dans les environs d'Huningue. Saint-Cyr combattit ce projet de toutes ses forces, en essayant de faire sentir le ridicule dont il était entaché (i). En effet il était nécessaire, pour exécuter
(i) Pendant que eo projet se discalait à Donaoeschin^a, le goa Terne ment songeait à Paris à quelque chose de semblable. 11 écrivit à llorean deux lettres dan« lesquelles it indiquait, comme un moyen de se tirer d'embarras, le passage sur le territoire suisse, dût- on même le forcer, sM n*élaît accordé [9& et 93]. 11 prescrivait seulement de ne prendre ce parti qu'à la dernière extrémité. Quelle honle pour le chef d*nne armée constamment victorieuse, s*il eût pu se décider à user de ce moyen ! 11 faut observer que la date des lettres du Direcioire, est postérieure de deux jours à celle de la conférence de DonaaescliingfQ.
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ce mouvement, de se reporter sur Latour, et de le repousser au-delà de Stockach, ce qui n'eût pas à la vérité offert de grandes difficultés^ mais puisque c'était Tarrivée de FArchiduc que Ton craignait le plus^ et qu'on le croyait déjà si près de nous, ne devait-on pas suf^oser que ce prince une fois arrivé
à Freiburg, se porterait vers Huningue, pendant que Tarmée ferait un si long détour, et qu'il y arriverait avant nous, avec toutes ses troupes réunies? Comme on ne pouvait éviter sa rencontre un peu plus tôt ou plus tard , Saint-Cyr proposa à Moreau de marcher à lui par le chemin le plus court, après celui de la Kintsug, c'est-à-dire, par le Vald'Enfer et Freiburg. On fit encore quelques objections, motivées sur les difficultés locales : ce passage que presque personne ne connaissait, inspirait une terreur qu'il ne méritait pas; on parlait de la répugnance que Villars avait eue autrefois à y passer, bien qu'il ne s'y trouvât point d'ennemis. Mais toutes les objections cessèrent, aussitôt que Saint-Cyr offrit d'ouvrir ce passage avec son corps d'armée, et de déboucher sur Freiburg. Saint-Cyr était cependant bien persuadé que Moreau eût persisté dans le projet de marcher par la vallée de la Kintzig, si l'on n^eût apporté à son exécution autant de répugnance » mais qu'il ne voulut pas user de son autorité. U lui aurait pour-
TOME IIJ
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tant été facile d'arranger les choseade manière 4 •ne mécontenter personne. J'ai déjà dit que l'organisation de son armée en trois corps était bonne (>); mais il n'était pas nécessaire -que chacun d'eux occupât constamment la même place dans l'ordre de bataille. Il était au contraire convenable qu'ils en changeassent quelquefois, et que selon les circonstances, k gauche ^levtnt le centre, et celui-ci la gauche ou la droite : cela eût donné des chances de plus pour tromper l'ennemi, et lui cacher plus long-temps les manœuvres opérées dans Tarmée. En ne tenant point à un ordre 4e bataille qui fût toujours le même, le général en cbef aurait eu la faculté de placer ses géilérau:( selon ^eur caractère, leur manière de voir, et le genre de guerre auquel ils étaient les plus propres, dans les diverses circonstances où l'armée devait se trouver. J'en pourrais citer plusieurs où l'intervertissement dans notre ordre de bataille aurait produit un bon effet, et facilité l'adoption de mesures plus sage% que celles que l'on a prises j mais je me borne à parler de celle où nous nous trouvions près des Montagnes-NoireB. Moreau avait voulu déboucher
(i) On anrail pa éTÎter les dénomiiiatioDs de dr&U, centre et gauche; il eût été préférable da les désigner par des numéros, camme eela eut lien plos tard dans les armées françaises, et ensuite dans tontes eelles de THarope.
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sur Kehl , avec l'aile gauche et le centre de son armée, par la vallée de la Kintzig , dans Tordre de Jbalaille qu'il avait suivi jusqu'alors. Ce mouvement devait naturellement se faire par la gauche, et celle-ci marcher en tête; mais Desa,iz, après Ivoir d'abord approuvé le projet de Moreau, avait changé d'avis^ et ne se souciait plus d'ouvrir cette marche. Saint-Cyr, au contraire, avait la conviction que les premières dispositions de Moreau étaient bonnes, et ne pouvait cependant pas, dans la crainte de blesser Desaix, offrir de se charger d'une opération que son collègue jugeait vicieuse. Supposons à présent qu'il n'y eût pas de gauche ni de centre^ mais seulement des corps d*armée portant des numéros, sans places fixes et déterminées dans les ordres de bataille ou de marche; Moreau pouvait faire exécuter par le chef d'un de ces corps, l'opération qui répugnait à l'autre. Il pouvait aussi faire attaquer par l'un la division de Nauendorf sur le Neckar; tandis que l'autre serait chargé de déposter Petrasch de sa position de la Qena^Ebene, le poursuivrait dans la vallée de la Kintzig et s'approcherait de Kehl, en allant au-devant de l'Archiduc, dont la rencontre ne pouvait être dangereuse, tant qu'il n'aurait pas fait sa jonction avec les corps que nous avions devant nous. Le 3® corps pouvait contenir les troupes de Latour , pendant quelques
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joiifs que durerait cette opération. 11 est présumable que si les divisions de Nauendorf et Petrascli eussent été battues , rArchiduc n'aurait pas continué à remonter la vallée du Rhin,* qu'il eût re- Q^Qné celle du Neckar, et cherché à faire sa jonction avec eux, puis avec Latour; ce que Moreau aurait pu rendre fort difficile , en manœuvrant pour se tenir toujours entre ce dernier et rArchiduc. Non-seulement alors la retraite de Moreau aurait été terminée*, mais ses communications se trouvant rouvertes avec la France, il eût été en mesure de conserver l'offensive avec avantage, ou au moins de défendre long-temps une grande partie de la Souabe, et ensuite la chaîne des Montagnes-Moires, dont il eût occupé les meilleures positions.
Il est probable toutefois que Moreau, qui connaissait encore mieux que nous le peu de capacité do successeur de Jourdan, aura jugé impossible de rien concerter avec l'armée de Sambre-et-Mense, tant que ce général se trouverait à sa tète('). Les événements de la fin de la campagne, et sa con« duite durant le siège de Kehl, justifieront en quelque sorte le parti pris par Moreau, de continuer
(i) A cette époque, le Directoire loi prescrivait împératH venieni de marcher sur la Lahn [91]; mais nonobstant fes ordres les plos formels, noos verrons qu'il s'obslina toujours à rester dans une complète inaction.
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sa retraite au-delà des Montagnes-Moires, et sou passag;e sur la rive gauche du Rhin.
Le 9 octobre, la division Taponier avait sa droite à Klenglen à la Brigach, et sa gauche à la Brege, vers Wolterdingen; elle avait une avantgarde sur Eisenbach, et un parti détaché sur Neustadt : la division Duhesxne se retirait sur Geisingen.
Le 10, Saint -Cyr se porta avec la brigade de Girard-dit-vieux sur Neustadt; un bataillon d'Olivier-Waliisy et quelques compagnies de chasseurs à pied du régiment de Grûn-Loudon, occupaient ce poste que Girard-dit-vieux leur enleva, à la suite d^un combat^ dans lequel on leur fit des prisonniers^ dont plusieurs officiers. Ces militaires furent amenés à Saint*Cyr qui les retint à dtner : ils étaient si loin d'avoir la contenance convenable à leur position, qu'ils nous menaçaient, pour ainsi dire, de la journée du lendemain. Nous ne pourrions^ disaient- ils, jamais forcer le passage du Val-d" Enfer. La division Petrasch, campée à la Benz-Ebene, allait accourir, elle nous prendrait en flanc, pendant que le baron d'Aspre nous barrerait le défilé; et tout en ayant l'air de nous plaindre, ils ajoutèrent des paroles qui pouvaient être prises pour des fanfaronnades. Ce mauvais esprit nous gagnant, Sainl-Cyr qui connaissait la dissémination de leurs
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troupes , le talent et le soin que mettaient leurs chefs, pour paraître plus forts qu'ils ne l'étaient, finit par leur dire , que quand même Petrasch se trouverait avec toutes ses troupe» et beaucoup d'autres encore le lendemain au Val-d'Enfer, les Français leur passeraient sur le ventre, et que tout ce qu'elles pourraient faire, n'aboutirait qu'à retarder de quelques heures notre arrivée à Freiburg.
Le II dans la matinée, la brigade de Girarddit-vieux partit de Nenstadt, pour forcer le défilé du Val-d'Enfer, où les Autrichiens avaient placé quelques bataillons de troupes de ligne, deux pièces de canon, un détachement de cavalerie, et un rassemblement de paysans, sous les ordres du baron d'Aspre qui défendit ce poste avec intelligence et beaucoup d^opiniàtreté ; mais il dut succomber, vu la supériorité de ses ennemis et la privation des secours de Petrasch , malgré la bonté de son poste. Les paysans armés n'ayant pas répondu à l'espoir qu'on avait fondé sur leur coopération, sa troupe fut culbutée dans plusieurs de ses positions qu'on croyait inexpugnables : on lui prit environ 300 hommes et une pièce de canon. Girard-dit-vieux ne lui laissa pas le temps de prendre une nouvelle position dans ce long défilé, il le poursuivit sans relâche, jusqu'au moment ou
CHAPITBE QPATOnZièUB. 327'
3 en. fut dehors; ensuite il campa sa brigade a Ventrée de la plaine de Freiburg, vers le village de Zarten. L'autre brigade de Taponier, celle de Liccourbe, ayant marché dans une autre direction^, pour flanquer le mouvement de celle de Girarddii-vieux, et empêcher Petrasch de secourir Le baron d'Aspre^ prit position sur le Hohie-Graben
et SaintrMergien,, ayant, une avant-garde sur Simonswald(')f il reprit à Tennemi 8P prisonniers; français dont un chef de brigade, enlevés la veille dans les environs de Vieux-Brisach [91.]. La. division Duhesme arriva, sur Neustadt; les troupes, battues par Girardf-dit-vieux et Lecourbe repas^ aèrent derrière l'EIz et furent prendre position à. Kenzingen.
Le 12^ par ordre de Moreau, t^courbe dut rester dans sa position delà veille,, pour protéger le passage de Taiie gauche qui n'en avait nul besoia [ 93 ]. Girard-dit-vieux traversa Freiburg, et fut
prendre position vers Waldkirch^ Duhesme près de Freiburg. De ce moment les communications
avec la-France étaient rouvertes et assurées. Sainte
Cyr avait envoyé l'adjoint Préval à Brisach, pour
prévenir le général Tholmé de l'arrivée de Tarmée»
(>) Voyez dans Tallas, U carie du Cjoort de TEIz el des. en? irons de Freibori;, PK XIII bis.
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Moreaa pouvait se débarrasser de tout ce qui Fencombrait et gênait ses mouvements, comme les prisonniers, les malades et blessés» les équipages, etc. Son armée était ensemble, et celle de son adversaire extrêmement disséminée^ il fiiUait i cehii-ci du temps pour la réunir, et former un plan de défense ou d'attaque. *
Le moment était venu où Ton allait voir que rArchidiic,loin d'arriver avec une armée, n'amenait qu'un détachement y qu'il nous a dit depuis n'être que de 8 à 9 mille hommes, ayant laissé les autres devant Rehl : par conséquent Pun ou Tautre de nos corps d'armée aurait culbuté ce détachement avec la plus grande Facilité. Ce prince ayant formé le projet ( que l'on pourrait qualifier de téméraire ) d'empêcher notre armée de repasser les montagnes, avait disséminé toutes ses troupes autour de nous, de sorte quil ne pouvait de quelques jours attaquer, ni se défendre nulle part^ tandis que son adversaire, se trouvait en situation de le combattre partout avec succès, de le mettre dans la situation la plus critique où il se fût trouvé dans cette campagne, et de faire évanouir en quelqocs jours tous les avantages qu'il avait obtenus sur l'armée de Sambre-et-Meuse. On a pu souvent observer que l'Archiduc commit d*aussi grandes fautes que nos généraux, mais qu'il sut mieux les répa-
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rer. Son prenrier soin, rorsqne l'arrirée des IroHpes de Moreau dans la vallée du Rhin eut fait disparaître les illusions dont il s'était bercé jusqu'alors, fut de rassembler une armée, en réunissant à lui les troupes de FrShlich, Latour, Nauendorf et Petnisch.Il lui fallait plusieurs jours pour opérer cette réunion qui n'aurait pu avoir lieu, sans Tinactioa inexplicable de Moreau : s'il eût été attaqué pendant son mouvement, son armée se fût trouvée dans une extrême confusion.
Le 1 1 au soir j Moreau avait été prévenu que le passage du Val-d'Enfer était forcé, que le lendemain matin on serait maître de Freiburg, et que la communication avec la France se trouverait rétablie par Brisach [92]. Il lui était facile de juger que la droite de Petrasch ayant été rejetée sur Kenzingen, près du Bhin, sa gauche allait faire un mouvement pour s'en rapprocher, et que Taile gauche de notre armée n'aurait plus devant elle que la division de Nauendorf, qu'elle aurait battue facilement, si elle eût essayé de tenir sur quelques positions; mais il est plus probable qu'elle se serait retirée sur le Neckar, par le revers oriental des montagnes. Alors la vallée de la Kintzig se serait trouvée libre: il pouvait s'en servir pour marcher audevant de l'Archiduc, avec la plus grande partie de son aile gauche et sa réserve, tandis que le centre
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eAt mardié par le revers occidental^ et la< vallée< du Rhin. Il eût suffi de laisser à la Benz-Ebene six bataillons et quelques escadrons, pour observer' Nauendorf, appuyer Ferino pendant qa'il eût éclairé les mouvements de Latour, et protéger sa reraite au besoin. De cette manière, la division Petrasch qui se serait trouvée entre le centre de* Parmée et la gauche, n^eût pu faire sa jonction, avec TArchiduc, sans pertes notables. Celui-ci n'aurait eu d'autres ressources que de rebrous^. ser cbemin , et dé rejoindre NauendorC par le Knûbis et Freudenstadt ; mais- pendant qu'il eût* fait ce détour^ Moreau pouvait revenir par la Kintzig sur la droite de Latouc, et L'empêcher derejoindre l'Archiduc autre part qu'en Bavière.
Quoi qu'il en soit, rien' n'empêchait. Moreau* de continuer son mouvement sur Kehl par la. vallée du Rhin, puisqu'il avait cm ne pouvoir Je foire par celle de la Kintzigr : seulement il n'y avait pas un moment i perdre; il fallait aller franche* ment au-devant de l'Archiduc, l'étonner par la ra-^ piditéde ses mouvements, pour qu'il n'eût pas le temps de se reconnaître, ni surtout de véunir ses forces. Mais au lieu de dirig^er son. armée, dès le 13^ par la vallée du Rhin, (en marchant dans l'ordre où elle se trouvait, c'est-à-dire, le centre en tète> suivi de l'aile g^auche et de la réserve, et laissant
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Ferino en position dans les montagnes pour con^ vrir ce mouvement), il voulut rétablir son ordre* de bataille habituel , de manière à ee que Desaix pût se trouver en tète de colonne, et ouvrir la marche sur KehI. Nous allons le voir perdre ^x joursà Freiburg dans une inaction complète, tandis que son adversaire employait ce temps précieux à réunir ses troupes sur les points les plus opportuns, pour prendre TofTensive que Moreau abandonnait. CAr-^ chiduc avaitchoisi la plaine pour former son attaque; mais il lui fallait attendre les troupes de Latour, qui devaient faire des marches forcées, et arriver harassées de fatigue (*).
Le 14, on fit prendre à Parinée position sur la rive gauche de TElz; le centre dut porter sa droite en arrière de Watdkirch et Buchholz, et sa gauche à Am-Wasser [96]. Le général en chef avait fait rester la brigade de Lecourbe sur le Hohle-Graben, Saint-Mergen et Saint-Pierre. Elle devait y rester jusqu^au moment oà elle serait relevée par Ferino, c'est-à-dire pendant le passage de toute Tarmée. En expédiant cet ordre, Reynier annonçait que l'armée resterait probablement quelque temps dans le pays qu'elle occupait Cependant le 16, il prévint Saint-Cyr que Moreau avait Tintention
(0 Le 13, au moment oa rArchidoc mettait tontes ses
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de faire prendre ie lendemain la position de l'Eu tenbaeh, et que le centre aurait sa gauche à Ettenbeim, et un corps de flanqueurs vers Elzach [98]; mais il demandait qu'on lui fit connaître les chemins par lesquels le centre pourrait marcher, et les rapports qu^on avait sur les obstacles qu'il éprouverait de la part de Fennemi. Ainsi Reynier igno»rait encore que TArchiduc avait eu le temps de rassembler son armée , et de lui faire prendre position entre TEttenbach et l'Elz ; et qu'il était impossible à Morean d^occuper celle qu'il voulait prendre, sans livrer une bataille.
Le 15, une avant-garde de l'ennemi était venue attaquer celle de la division de Beaupuis, et l'avait repoussée jusqu'à Kôndringen. Mais ce général ayant réuni les troupes qui étaient dans cette par-
Iroupet en mouvement, poor les concentrer sar TëIz, Morean se rendit à Sirasboarg; il donna au ^ooyeniemcnly poor motir de ce Toyage, le besoin de se procurer des non- Telles des différents corps que lo prince Charles avait dans le Breisf^au, et autour de Kehl [97J. Mais il était bien mieux placé au centre de son armée qu*à Strasbourg, pour connaître les mouvements que TArchiduc exécutait en face de lui, dans le Breisgau, et le commandant de Kehl pouvait bien rinslruire dé la force des Autrichiens dans cette partie. On ne voit donc pas l'utilité de ce voyage qui fut tenu secret à Tarmée, au point que je ne i*ai appris que long-temps a pn s. On peut croire qu*il fut une des causes de cette inaclioa prolongée, qui aurait pu nous devenir si funeste.
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lie, chargea rennemi, le repoussa jusqu'à Ken- .zingen , et prit quatre compagnies du régiment d'Oiivier-Waiiis , avec neuf officiers. L'ennemi attaqua aussi Tavant-garde de la division Sainte- Suzanne , et fut repoussé avec ^erte de quelques iiommes.
162* pièce de la Correspondance de KUngUn,
DE WURMSER
MoMSiBim LE xarAchal,
Je me hâte de faire parvenir i V. Ex. la dépêche reçue cette nait de Furet ( Fespioii Demougé ) ; j'espère que les vives inquiétudes que lui cause la dénonciation faite contre lui , relativement k la distribution des pièces de vingt -quatre sols et de Técrit de S. A. S. (le prince de G>ndé), n'auront aucune suite, et je ne pense point que cela puisse influer sur Taffaire ; mais cette circonstance prouve à V. Ex. combien il importe d'éloigner tous les petits moyens, toutes les mesures partielles; ce sont elles qui nuisent et qui peuvent compromettre Taffaire principale.
V. Ex. sera convaincue que Baptiste ( Piohegru ) doit être arrivé maintenant au Magasin N° I ( Strasbourg) ) ou doit y arriver à chaque instant. Y. Ex. a TOME iir. 22
jugé ce général comme il mérile de Tèlre ^ aussi je ne doate pas qnVlk .n^ait en loi la plus haute confianœ, par la connaissance si indme que Jai de la loyauté, da grand caraclère el des talents rares de cet konuiie extraordinaire. Je ne crains pas d^engager mon honneur que cet homme exécutera avec le plus grand succès Fiffaire dont il s^occupe depuis neuf mois révolus, et qae V. Ex. et les Autrichiens favorisent avec tant de grandeur d^&me et de désintéressement.
La gazetle allemande de Strasbourg, du 18, annonce Tarrivée prochaine de Baptiste dans cette ville; die rend compie d*un second repas qui lui a été donné t Paris, par les membres les plus marquants du conseil des Cinq-Cents et des Anciens ( Tallien , Isnard, Lonvet , etc. , au nombre de cinquante , ainsi que Moreaa, son intime ami, est- il dit dans cette gaiette). Elle renferme les éloges les plus prononcés du mérite, de la modestie et des rares talents de cet homme, ainsi que de la confiance sans bornes que la totalité de Tarmée et de la nation française a dans ce grand général.
Le Courrier de l' Egalité de Paris, du 13 et du 14, annonce positivement que Baptiste a demandé un délai , pour se consulter sur l'acceptation de Tambassade de Suède , et que ce général a annoncé qull allait passer quelques jours a Arbois ou en Alsace.
y. Ex. daignera faire assurer Baptiste qu'elle voudrait bien continuer la trêve et ne pas la rompre sans son consentement. Y. Ex. sent de quelle importance il devient pour le succès de Taflaire, que les Autrichiens n'aient pas l'air d'être les premiers a attaquer. Je prends donc la liberté de supplier V. Ex., autant que cela est en son pouvoir, de différer, s'il est possible, la rupture
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de la trêve , juaqa a ce que Tba ait des noavelles positives et directes de Baptiste. H est de toute impossibilité qu'avant un très-court délai , avant huit jours au plus tard, Baptiste n'ait fait connaître ses intentioBs A V. Ex. et ne luLaitcoBamuniqué les -arrangements définitifs qu'il aura pris à Paris et à Strasbourg. Je supplie de nouveau Y. Ex. de me< permettre de lai obsiorver coml>ien une mesure semblable est importante , et je prie V. Ex. de vouloir bien la prendre dans la plus grande considération.
L'armée du Rhin est dans un état absolu de désorganisation; le mécontentement y est porté » son comble; on invoque hautement l'arrivée des princes et des Autrichiens comme Kbératei^rs, Baptiste jovAt i Paris, à Strasbourg , à l'armée et dans toute l'étendue de la France, d'une confiance si grande qu'il m'est impossible de l'exprimer a V. Ex. Moreau , son successeur au commandement général de l'armée du Rhin, est l'ami intime de Baptiste; Moreau a servi sous lui dans l'armée du Nord. Il est possible , et j'ai la certitude que Moreau a été instruit et mis par Baptiste dans Tafiaire dont celui-ci s'occupe. Tout, en un mot, se réunit aujourd'hui pour garantir le succès de l'entreprise, pour peu qu'on veuille attendre ^t suivre les instructions de Baptiste ^ cet homme à qui il ne resterait d'asile, ni dans la république , ni hors la république, s'il n'exécutait pas son entreprise. Car la vépublîque ne pourrait, sous aucun rapport^ lui pardonner de l'avoir trahie pendant neuf mpis \ et la cour de Vienne, la cour d'Angleterre et les princes français , ne pourraient pardonner & ce général de les avoir joués et bercés de- fausses espérances pendant neuf mois consécutifs.
Tai la ctriicude acquise , M. le maréchal , par toot ce que Baptiste ma laissé entrevoir dans ses conversations, qu'il avait an parti formidable à Paris. Tùse garantir V. Ex. qne ce général a tout concerté à Paris, quil a pour lui des membres même du Directoire; qae toutes les démarches de démission et d'ambassade, n'ont pour objet que d'écarter les soupçons, de se ménager les moyens d'arriver, comme il le désire , à Strasbourg.
M. le maréchal , je n'ajouterai qu'an mot (et Y. Ex. en sentira la force) \ Baptiste a reçu , au moment de monter en voiture pour Paris , et en annonçant qnll avait sa démission toute prête, neuf cents louis de M. Wickham et de monseigneur le prince de G>ndé, pour l'aider dans son voyage.
D'après toutes ces considérations, V. Ex. sentira de quelle importance il «t d'attendre encore quelques instants \ d'avoir la connaissance des arrangements pris par Baptiste. Si V. Ex. , si les Autrichiens daignent continuer à favoriser ce général , je ne doute pas que le cabinet de Vienne et les invincibles troupes autrichiennes n'aient la gloire de terminer bientôt la guerre la plus sanglante et la plus douloureuse pour Inhumanité, qui ait jamais eu lieu, et que François II ne soit bientôt proclamé le pacificateur et le consolateur du globe. La gloire dont V. Ex. va se couvrir, dans ce moment unique dans Thistoire des nations, n'aura point d'égale, et ce sont les bénédictions générales de tous les peuples qui deviendront la récompense de V. Ex.
Permettez que je supplie Y. Ex. de daigner faire donner connaissance de Ta présente dépèche k M. Craffort, n'ayant pas le temps de lui écrire, et voulant
diminuer, aaianl que possible, le service des ordonnances \ je dépèche à M. Wickham pour rinformer des demandes que je prends la liberté de former auprès de V. Ex.
J*ai écrit une lettre très-raisonnëe à Baptiste, sur la situation actuelle des choses, pour lui être remise à Tinstant de son arrivée , afin qu*il informe sur le champ V. Ex. des arrangements qu il a pris, et de ses intentions définitives.
Permettez-moi de supplier V. Ex. de vouloir bien considérer combien il importe que Tarmée de monseigneur le prince de G>ndé ne soit point déplacée, jusqu*au nouvel avis de Baptiste. Ce général compte positivement sur la position que cette armie occupe aujourd'hui.
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DEMOOGÉ à FAUGHB-BOBEL.
Hier matin , j*ai passé deux heures et demie avec notre chère Zède (Pichegru); elle me fait toujours plaisir par sa prudence et Fétendue de ses vues , qui embrassent le mode d'une réintégration pleinière de notre auguste (monarque). Elle m'a répété et confirmé ce qu'elle m'a dit dans ma dernière séai|ce *, elle m'as-> sure qu'elle n'a pas d'autres moyens que ceux qu'elle a indiqués : qu'il fallait -que les l' (les Autrichiens^ se bitent de commencer pour ne pas être prévenus par
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JourdaD et la Mariée (Moreau) ^ .qui doit former soo rassemblement le 28 floréal et agir le 8 prairial (<27 mai) y diaprés le résultat de la conférence de Joardan et de la Mariée; qu'on doit user de tous les moyens ^ et sursautant de points possibles, pour gagner du terrain ; qnon ne devra plus discontinuer, jnsqn^â ce que Bi^ tiste (Picbegru ) soit rappelé au poste utile ; et il ajoute en réflexions sur ce que lui a fait dire (Louis XVIII), que Tinfluence qu'il a sur les neurs i et surtout le Raquin ( le Directoire ) , n^est pas de nature â pouvoir oser les porter à abandonner le N^ 1 (Strasbourg) à Bourgeois; qu'une. ouverture de ee-genre lui 6terait évidemment et sans succès la confiance qu'on a en lui ^ et dont, d'après le plan qull a transmis , il ne peut se servir efficacement que lorsqu'il aura le^pouvoir en mains; que dans ce moment -ci il est infiniment essentiel de ne pas considérer les choses en petit.
Que N^ 1 n'est qu'un faible accessoire au résultat qu'il médite. Que d'ailleurs , si les T poussent yîgoareusement, coupent l'armée de manière que IM** 1 reste isolé, il pourra être emporté par la présence seule de la Marquise (Louis XVIII) et par une suite naturelle des opérations, vu qu'il est dépourvu de tout) et qu'à mesure «pie les saecès des léseront marquants, il est pn»bable que les individus portés pour le grand Bourgeois (Louis XVUI) et*disséminés maintenant dans N^ 1 , selleront et formeront un noyau , dont on usera de toutes ses forces, pour remplir les^voeusdu grand Baurgeois r^'ie^ néivés.' Cela ne serait pas alors une opéi'àii^ partielle 9 >i9^^n>fe (Picbegru) ne seraiipas compromis^ et miepx que cela encore, c'est que son plap s'accompHrait mpeux et plus vite; car il est évi-
dent que sll se mêlait de faire livrer une place (ce qu*il est impoasible de faire secrètement et sans soupçons), les gueux se garderaient bien de» le meUre i un poste où il pourrait livrer bien datitres dioses.
L'acquisition du N^ 1 dépend donc de lu véhémence des JT. Le premier choc peut être meurtrier; mais qu'on ne recule pas, quon persévère : la. première trouée faite , le succès est certain ^ et le grand Bouf^ geois aura tout ce qu'il voudra. . • . Baptiste recommande donc d'attaquer partout ou l'on pourra , de se nantir d'autant de terrain qu'il sera posnble, jusqu'à ce que Z (Pichegru) vienne y mettre ordre ; elle ira en alteadani dans le Jura, sur lequel je lui ai donné des ren«seignements dont elle est contente; elle. y dirigera les mesures convenables qui doivent harmoniser avec ce qui se passera ici. De là cela ira peut«^ètre au Lyonnais, et elle verra peut-être le capitaine Roland ç j'envoie en avant de Z à Dole le jeune Uolbang, dont le frère émigré, rentré et caché, agit activement avec Finoi; je l'envoie pour qu'aussitôt mademoiselle Zède (Piehegru) ait un homme sur, duquel elle puisse recevoir les ren* seignements ultérieurs. Je lui ai fourni un cheval et de l'argent. Je vous avais demandé les noms des princt* paux agents , mais discrets, qu'emploient Bourgeois et Bluet (Wickham) dans ces départements,; pourquoi ne les avez-vous pas envoyés ? faites-le avant le départ de Z. .
Le Bati^iàier (Pichegru) n^'a' £iit opérer quelque chose de sa main , peut-être seulement pour' Ja premier courrier : j'ai trouvé moyen de lever ses scrupules, qui loi fabaient dire qu'un seul mot peut tout gâter, au moyen d'un chiffre qui lui a plu ; et ce matin encore il a dit à Coco (Badonvîlie) que j'y avais envoyé, qu'il
lui fallait un pea de temps, et qall y travaillait : il est vrai que ceLchiffre est un peu long à écrire ; mais enfin j'espère qu'il enverra quelques rédactions de ses idées écrites de sa main. En attendant Xy j'espère que vous et votre ami V Amour (G>urant) aurez rendu compte au grarid Bourgeois, des diverses conversations que vous avez eues avec eHe; elles lui expliqueront les raisons de prudence et de nécessité que Z a eues pour ne pas écrire; et le grand Bourgeois aura bien jugé, en conversant avec vous , que les intentions de Z sont entièrement dévouées à sa personne. H est essentid, m'a ditZ^ que le gratui Bourgeois ne quitte pas le poste où il est (l'armée de G>ndé). I^ grande sensation quil a faite, prouve la nécessité de ne pas quitter ce poste ; ce qui détruirait toutes les bonnes dispositions qu'on montre ici pour lui , et qui augmentent chaque jour ; ce qui nuirait en même temps aux V dans ce pays»
Coco vient de me dire aussi qu'on croit décidément que nous allons ouvrir la campagne, et que nous pourrons bien tenter des hostilités dans le haut; il est instant que les 1^ soient offensifs, puisque jamais la défensive ne leur réussit.
On radoube à forœ les pontons ici ; il y en a , en tout, de prêts cent huit, tant bateaux a pontons qu'i rames, de quarante a cinquante hommes ; les baquets ne sont pas ici , les bateaux de cuivre sont dans les bangards. Il est vrai que la troupe doit être payée en numéraire, du produit, sans doute, des promesses de mandats vendus par le gouvernement , à huit livres dix sols pour cent. En tout et partout , le soldat doit recevoir deux sols et demi, le général en chef soixante livres par mois, et l'officier vingt«six livres; mais la
troupe ne touchç encore rien de cela, et elle sait que ça ne tiendra pas.
L'apparition da grand Bourgeois au Sauveur (Farraée de G)ndé) a fait une grande sensation ; c'est déjà ]e propos de tous les cantonnements. Il est courageux, disent des gueux, de s'être montré; il ne craint donc pas ce coup de fusil qu'il aurait pu recevoir ; ce qu'a dit le grand Bourgeois aux volontaires a inspiré de l'enthousiasme. Avant-hier matin, à neuf heures, un chasseur cantonné à Blaisheim \ a coupé l'arbre de la libeflé ; on n'a pas osé emprisonner l'homme ; le juge de paix a seulement dressé procès-verbal.
J'ai encore demandé i Z ce qu'elle pensait de la Mariée (Moreau). Elle m'a dit qu'il ne fallait pas faire de tentatives sur elle; mais que, si elle était frottée par les T, elle serait disposée à tout faire.
J ai, comme de coutume, demandé au Banquier s'il avait besoin d'argent : il m'a répondu , comme toujours, que non; ipais je verrai quand j'irai dans le Jura.
Est-il vrai que l'Angleterre n'épouse plus les Y? nos gueux le disent ici ; je ne le crois pas, ni Z non plus, d'après la manière dont l'excellent Bluet a épaulé cette afiaire ; ses secours sont plus que jamais nécessaires. Z pense que vous aurez été envoyé à uintoine ( l'archiduc Charles), pour lui communiquer ses dispositions, d'après lesquelles il faut bien se concerter; c'est essentiel. L'aimable Zèàe prie César (Wurmser) et Versée (Klinglin) de recevoir ses compliments et sa* lutations.
Ci-joint un dialogue du Crocodile (Gomart) ; voyes s'il est bon , et tâchez de faire imprimer ses prophéties auxquelles il tient ; le manuscrit a étë^emis au Bourgeois
(le prince de Gondé), qui tous le rendra pour le faire imprimer.
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17 mai 1796, trois heures apris midi.
DEMOUGÉ tm PRIVCE DE COin>É.
Je reviens de la belle 2^de (Pich^ru) , avec laquelle j^ai causé trois heures : le résultat de notre entretien est qu'elle persiste dans ce qu'elle a dit ; elle aurait voulu que je lui annonçasse aujourd'hui la levée de la trêve, parce qu'elle s'était annoncée chez ceux qui veulent la seconder à Paris, pour avoir la confiance ^es T (des Âairichiens), qui agiraient aussitôt qu'elle ferait savoir tes détei^minations convenables. J'en ai écrit un mot ai» bon Persée (Klinglin), pour yfntoine (l'archiduc Charles), Octàue (LaXonv) cl César (Wurmser). Taltends ce soir que Z me- fasse dire par une estafette, si je la reverrai ou non demain, pour lui communiquer ce que je recevrai ce soir, vu que le courrier de la nuit pa^ée a matrqué par la crue d'eau.
Son intention était de partir ce soir. Nous avons pris langue pour la correspondance en musique par laquelle elle me transmettra ce qu'elle croira essentiel ; je connniiniquerai le tout aussitôt : Coco (Badon ville) ira à Paris aussitôt que je saurai que la trêve est levée
par les Y. Il prendra en passant les paquels de Z a ce sujet.
Le Banquier {Vïàxegrà ) m'a dit qu'il était essentiel que le grand Bairgepis (Louis XVIII) ne quitte pas le poste où il est ; la sensation qu'il a faite semble l'exiger. Cependant il est essentiel aussi que le grand Bourgeois se montre dans sa qualité^ à l'instar de Henri IV son aïeul), à la tète des siens avec les ménagements convenables ] car s'il quittait le Laurier ( le prince de Condé), juste au moment que la chose s'entamera , on pourrait le lui mal interpréter ^ d'ailleurs il est certain que s'il quittait, cela diminuerait les bonnes dispositions qui s'accroissent , et en même temps l'effet des efforts des F.
Extrcdt de la lettre de demougé à KLinGuif .
Du 17 mai.
Le plan de Z est strictement calculé sur une pénurie d'argent totale et de tout genre, toujours existante, et sur l'impéritie de son successeur auquel vous devez et pouvez la faire sentir, etc. , etc. Qu'on lève la trêve aussitôt, répète Z, pour qu'elle n'ait pas le démenti.
Z part aujourd'hui ou demain : Coco est sellé et bridé pour courir après elle , lui annoncer la rupture.
Extrait de la lettre de demoogé à la baronne
DB REICH et à FAUCHE-BOREL.
Du 16 mai.
Ahaoncez-mous vite la levée de la trêve; Paris est en romeur, les jacobins écrasés. Jamais le moment ne fut pins favorable ; le dénûment est complet i Strasbourg; et même encore i Landau. Hausmann, commissaire exécutif, a fait donner Tordre an département de lever par réquisition, dans le seul département da Bas- Rhin , douze mille quintaux de grains pour Landaa. Les Bourgeois et ^/uef (Wickham) doivent voir évidemment que Z n*a pas quitté sa place ; mais qu*elle a fait en sorte quW la lui prenne, pour que le Directoire ait des torts à son égard.
Ils doivent aussi voir que Z compte fortement être rappelée à son armée, puisqu'elle a demandé un congé de deux mois, sans avoir encore décidément accepté Tambassade ; déjà ce que Z a prévu comn^ence. On insinue adroitement aux soldats que sans Z, point de paix, point de succès ; ils en parlent hautement; que sera-ce lorsqu'ils sentiront les bras des Y?
Coco a répété hier à Z que j*attendais de quoi nourrir sa bourse pour Temploi secret, et pour les gens que les circonstances pourront rendre utiles, etc., etc. a Mais oui , répondit Z, cela pourra être employé nti- « lement , et me fera garder quelques chevaux que je a vendrais sans cela, u Z est d'une délicatesse singulière sur cet article. Elle ne demande jamais rien, et je suis sûr qu'elle répugnerait d'accepter de tout autre que
joniFiuTivBs. 347
de Doui. La confiance ne s'établît qne bien lentement chez ell«.
Si vous ne m'envoves rien maintenant on apris demain, je ferai Timpouible pour en emprunter; car, si maintenant je ne fui donnais rien , elle croirait qne mon crédit est ébranlé : cela rejaillirait snr elle, el ferait maurais effet. Dites demain ce qne je dois lui donner k pen près : pent~£lre ne ta reverrai-je plus qu'an dénoûment, si les J' opèrent comme nous l'espérons. Je pense que le cher et estimable Bluet concevra cela , et ne ae refusera pas à donner encore quelques coups de collier.
An commencement du mois, 'j'enverrai peul-&lre déjA de nouveaux états de situation.
Extrait du Mémoire de u. de hodtgaillard , rédigé par lui en Van VI, et dont Poriginal se trouve aux archives du gouvernement, imprimé et publié à Paris en germinal an XII, page 76.
Le 20 dai, à dix heures du soir, M. Fauche arriva de Mannhdm au quartier-général de M. l'Archiduc , et remit à ce prince un billet chiffré en notes de mu~ sîque, écrit de la main de Picbegru, ensemble une lettre de Demongé, très-détaillée , et renfermant l'état des positionsde l'armée républicaine dansleHnndsnick) l'Alsace et les Deux-Ponu, et l'aperçu du plan de en mpagne que Pich^ru avait tracé i Morean. Pichegra dt:mandait qne M. l'Archiduc rompit sur le champ l'nr-
raistice, qu'il attaquât les répobUcains avec chulear, et qu'il répondait de leur défaite \ qu'après le premier succès, on ne s'arrêtât pas on moment; qu'on pour* suivit l'armée sans relâche ; et que Landau et Strasbourg ouvriraient leurs portes à la première sommation. Pichqfrn faisait sentir a M. l'Archiduc la nécessité qtte les Autrichiens attaquassent les premiers , et eussent Tair de prévenir les républicaine , afin de couvrir le général Moreau, et de ménager les apparences^ H assurait que l'armée républicaine ne s'attendait nullement à la prompte rupture de l'armistice, et qu'elle serait in£iil«> liblement dispersée au premier choc; qu'il avait lacertitude qu'après le premier échec un peu considérable qu'éprouveraient Içs patriotes, ses intdligences i Paris le feraient nommer généralissime, avec l'attribution de tous les pouvoirs d'un dictateur ; que TAlsace serait réduite sous peu de jours , et qu'on irait sans obstacles à Paris. Pichegru demandait que l'armée de Condé passât le Rhin au-dessous d'Huningue, d'où, après l'occupation de cette place et de Neu-Brisach , elle se porterait en Franche -Comté. Il voulait qu'une troisième colonne rînt en échec le général Jourdan, dont les opérations ne pourraient apporter de résistance effective, une fois qu'on aurait pris possession de l'Alsace. Je dois observer que, dans toutes les dépèches envoyées de Strasbourg, depuis le mois de janvier, Pich^ru avait insisté de la manière la plus forte, et avait même exigé qu'on ne fit aucune tentative auprès du général Jourdan , et qu'on ne lui donnât aucune communication des n^ociations.
Après un quart-d'heure de réflexion, M. l'Archiduc envoya, sur toute l'étendue la ligne, ordre de signifier aux généraux français la rupture de la trêve. L'armée
autrichienne se disloqua aussitôt, et les jours suivants elle passa le Rhin sur plusieurs points. M. Fauche revint à Mannheim le 21 , et y porta des dépèches de TArchiduc à M. de Wurmser
Je joignis M. de Wurmser à Kaiserslaotern , M. Tarchiduc Charles à Ulmet, duché de Deux-Ponts, le 2 juin. Je remis à ce prince la lettre dont j'étais chargé, et une dépêche originrfe arrivée à Offenburg, au moment de mon passage dans cette ville. M. TArchiduc parut trèssatisfait de son contenu, ûf, le plus grand éloge de Pichegru, et me répéta ce qu'il avait dit à son sujet à M. Fauche.
« Que Pichegru était le seul général français qui « inspirât assez de confiance à l'empereur, pour l'avoir « décidé à rompre la trêve sans nul délai. » Dans le courant de cette audience, M. l'Archiduc médit à deux reprises différentes : « J'ai fait sonder, depuis que je suis a ici , le général Moreau : je suis satisfait de ses dispo- « sitions ^ elles sont telles qu'on me l'avait assuré. » Ce prince comptait infiniment sur lil intelligences pratiquées en Alsace. Le maréchal de Wurmser lui avait marqué le même jour qu'il venait de recevoir les derniers renseignements sur le camp d'Ouweiler, et qu'il se tenait pour assuré de diner le 15 à Strasbourg. M. de Wurmser regardait l'Alsace et la Lorraine comme provinces appartenant de droit à l'Autriche ; et on ne parlait plus, au quartier-général de M. l'Archiduc, delà princesse fille de Louis XVI, que comme de l'héritière légitime du royaume de France.
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Denx-Ponto, le 25 ûwéal an IV (14 mai 1796).
GOuvioN sÂnrr-cYB au général en chefuotLVAV.
Je tous ai rendu compte, mon général, dans mes denx dernières, des mouvements que Fennemi fait de sa gaucbe à sa droite. Ces mouvements continuent. Le riment de hussards de Szekier est arrivé devant moi ce matin, et remplace les hulans dans les cantonnements quMls occupaient, tandis que le régiment d^Erdôdi remplace celui de Wecsay. Je viens de recevoir un rapport qui m^annonce que Tennemi a fait des inondations dans la plaine de Neustadt à Spire , qu^il augmente encore , et que par ce moyen il compte garder ce terrain avec trè|-peu de troupes, tandis que la plus grande partie des armées ennemies agira dans le Hundsruck et sur la Nahe.
Il parait certain que Tennemi ne tardera pas â rompre la trêve, et que ses plus grands efforts seront faits sur Tarmée de Sambre-et-Meuse. Je rends compte au général Marceau de tous les renseignements qui me parviennent.
Haguenau, )e 4 pnirial an IV (23 mai 1796).
Le général en chef moreàu au général Gouviopi
J'ai reçu ^ mon cher général, votre lettre d*hier ; j'avais prévn vos observations , je vous ai envoyé des renforUv
Je pense comme vous que Teffort de Tennemi se portera sur la rive droite de l'armée de Sambre-et-Meuse et sur la gauche do celle-ci; mais si vous en avez plus que vous n'en pouvez combattre, croyez que le centre de l'armée ne ta)rdera pas à marcher à votre secours.
n est possible que la difliculté des communications nuise quelquefois au concert des opérations des deux années, et gène le désir qu'elles ont de se «outenir mutuellement : mais j'ai le plus grand espoir du résultat de votre conférence avec le général Marceau, et vous pouvez être certain que le général Desaix ; qui va commander le centre de l'armée entre le Rhin et le» montagnes ^ se fera un devoir de vous seconder.
U est inutile de vous inviter k correspondre fréquemment avec luit
Je désirerais que nous fussions aussi en mesure pour les subsistances que pour les dispo^tions militaires. Les commissaires du gouvernement et l'ordonnateur en chef de l'armée sont en mouvement pour cet objet. Je vous ferai part de tout ce qui regardera votre com-» mandement a cet égard.
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Je pense qn^il suffira de 600 hommes de garnison dans le fort de Bitche et quelques caTaliers^ je m^en rapporte an surplus a ce que vous ordonnerez sur cet objet.
Je TOUS enverrai de Targent par le premier officier qui ira a Deux-Ponts ; dans le cas où il ne se présenterait pas d^occasion , j'en enverrai un exprès. Tattends avec impatience le résultat de votre conférence avor le général Marceau.
Deo«-Poot«, Ir 5 prairial ao IV ,(^ ™ai 1796).
Gomriov sAEHT^Ya au général en chef moreac.
Le général Marceau vient de me quitter; nous .«om» mes convenus ensemble de la manière dont nous établirions nos postes pour lier autant que possible nos divisions. Je suis obligé par eet arrangement de m'élendre jusqu'au village de Wibbelskirchen. H est bien eonvenn aviec mm que si je dois occuper le terrain de^ puis ce dernier point jusque près Landau, je sais dans Timpossibilité de lui porter aucun secours , dans le cas où Tennemi se porterait en forces sur lui. Il est impossible que Taile gauche de votre armée occupe une position aussi étendue et aussi disséminée, tandis que le centre, fort d^environ qvatre divisions, n'ooeiipera que depuis les montagnes jusqu'au Rhin , n'ayant devant lui que fort peu de monde, en partie des oerde» de l'empire. Vous n'ignorez sans doate pas que Tennemi
rassemble snr l'olre gauche an corps considérable de ses xneillenres troupes dont quatre régiments d*inffln« terie 9 savoir : ceux de Michalowits , Julaj et les denx r^ments d'Antoine - Esterbazy et Jellatchich^ avec trois autr^ de troupes légères l Erdôdi, Ssekier et un de chevaux-légers 9 babillé de blanc et revers rouges, dont j'ignore encore le non^
En m'eà voyant, général, les. hussards du 14% voiu avex sans doute cru m'envoyer un régiment. On m'as«^ sure qu'il n est composé que de cent chevaux presque tous galeuk. Dans ce moment, les généraux de l'armée de Sambre«>el^ense , qui sentent les dangers qui les menacent , désirent beaucoup que nous nous rappro* chiona d'eux, afin de nous entre-iecourir et agir de concert ; et je crois que c'est k parti le plus sage que nous ayons à prendre^
Nous éprouvons toujours la même disette en subsis*' lances*
QMrtîsr-gëflérvl à Birakenfeld , le 7 prairÎBl an IV (20 aiai 1796).
Le général de division marceixj au général
GOUYION SAIMT-GTR.
Ja me éois convaincu par le reste de ma tournée, combien il était important que Ton renforçât le corps de troupes que vous commandez, et qu'on vous itik à même, non-seulement de vous maîoteuir d*une ma* nière honorable dans votre position, mais encore d'jtttaqner l'ennemi , et de lui donner i craindre pour son
flanc et ses derrières, dans le cas où, comme oo nen peut donter, il déchargerait sa première farear snr Faile droite de notre armée ^ pour d^abord conper nos communications, et ensuite forcer le général Joardan à abandonner le Hundsmck. Je fais part au général Jourdan de votre positioh, en lui rendant compte de ce que nous sommes convenus et de la mandére obligeante avec laquelle vous avez paru d^rer nous seconder : je lui remontre combien il serait avantageux pour le succès de nos armes , que les deox armées eussent un plan d'ensemble* Je ne doute pas qu'il n'en écrive au général Moreau , et si ^ comme il y a lieu de le croire , ce dernier consent à exécuter en toat on en partie le plan d'offensive dont nous avons parlé, je ne doute pas que nous ne réussissions.
En attendant, voici les dispositions que j^ai prises, tant pour maintenir notre communication , que pour me mettre à même de couvrir Trêves et le flanc droit de notre armée.
Je laisse depuis Ottweiler jusqu'aux sources de la Blies , deux bataillons d'infanterie légère et sept ceni^ chevaux. Un corps de trois cents hommes avec deux pièces de canon , est chargé de défendre les principanx débouchés de la haute Nahe, et de se lier au moyen de l'enlèvement de quelques postes ennemis avec les troupes que je laisse sur la Blies.
Un corps d^ six â sept mille hommes campera à Birckenfeld, et sera chargé de la défense du principal débouché sur Trêves, et de secourir ou l'armée ou mon aile droite , si l'ennemi cherche a l'attaquer sérieusement. Les communications sont longues et difficiles en ce pays ; il serait donc très à propos que nous dous resserrassions*
Le général Jonrdan tiendra le Handsrack , avec un corps de trente mille hommes d'infanterie et de six i s^t mille chevanx an moins, et s'opposera k Pennemi .qui Tattaquerait de front. Je me dispense de donner mon avis sur les plans qu'arrêtent les puissances, il ne m\ippariient pas de les juger.
Je vous préviens aussi que, dans le cas où Tennemi camperait vers Wibbelskirchen , comme il serait impossible aux troupes qui sont i Ottweiler de s'y maintenir, elles auront l'ordre de se retirer toujours sur les toiuteurs les plus proches de votre armée , en observant cependant de ne s'éloigner que le moins possible de la n^tre , et de servir comme de petits corps intermédiaires pour la communication. Faites-moi savoir, je vous prie, si le général Moreau consentirait à une entrevue i Ottweiler.
Je ne sais rien de l'ennemi ] il remue beaucoup devant moi , mais il n'a point encore de camp.
WeiMemboqrg, le 8 prairial «n IV (27 mai 1796).
Le général en chef moreau au général gouviom
SAIVT-CYR.
I'ai reçu , mon cher général , votre lettre du 5 prairial. Un voyage que j'ai été obligé de faire à Strasbourg, m'a empêché de vous répondre sur-le-champ ; je suis actuellement en route pour me rendre à Billigheim , mon nouveau quartier-général.
Je ne poi» qa'approaver ^w arrangements avec te général Marceau pour la disposition de vos postes. Je vais actuellenient yous faire part de mes idées sur Ja situation actuelle des armées.
n est bien ceriain que nous ne pouvons débuter par un mouvement offensif^ il faudrait qn*il fÂt oooeené avec l'armée de Sambre-et^-Meuse. Ce n'est pas égale* meot Tintentign du général J^urdan. Avec le corps qu'il n réuni dans le Hundarnck, son projet est d'agir d'après las /circonstances, c'estrà-dirct en défensive, profitant des avantages que lui donnerait rennenod \ il tente l'oflensive sur un autre point, et ce sont les soc« ces 4e cette opératiou qui doivent déterminer les suivantes.
Ma position est à peu près la même, si ce n'est que je ne suis pas encore prêt à agir offensivemens aor le point dont je vous ai parlé à Deux -Ponts.
Comme vous , je pense que l'ennemi portera son effort sur l'aile que vous commandez ; cependant il est possible que , pour nous éloigner de ses desseins sur l'armée de Sambre*et-Meuse , il tente quelque chose à droite. Dans l'incertitude, il faut être en mesure partout, c'est-à-dire y avoir assez de forces pour ne pas être entamé ; car je n'aurai jamais Pin justice d'exiger qu'on tienne dans une position aussi étendue contre un eflbrt considérable qu'y ferait l'ennemi ; mais je suis déterminé, quelque partie qu'il attaque avec un peu de succès, en un mot quand son mouvement sera bien déteiw miné , à réunir sur-le*cbamp U plos grande partie de Parmée , et à reprendre l'offensive avec la pins grande vigueur. Vous savez que c'est ip seul moyen d'avoir des succès importants ; en défensive ils sont toojonrs de peu de conséquence, pnîsqu^ls se bornent à repousser
l'eaneD»!, qui loaîoiirs msAirQ de faire cesser sesatta* qoes^ quand bon lai semble, se ittmfé en géaëral em fkiesufe d'éviter les déroules.
Si rrtrmée de Sambre-eir^Meose a quelques revers dans le Hundsruck , je prendrai égalemeni J offensive poor la dégager^ et alors réunimint presque toutes mes forces sur un seul poim qui ^ je ci^s, serli Jie v4* tre, nous devons en espérer les plus granids avantages.
Je ^nse done que vous avea actudykmeni assea de fiovces, non pour arrêter uàe attaque e^trèmoneut impétueuse et où Tennetni aurait réuni de grands moyens 4 mais pour éviter un engagement l^p sérieux sans vous compromettre 9 etj|ui vous permettra ^ si vous étiez forcé dans vos positions actuelles, d'en prendre de favorables au projet que j ai. de réattaquer Tennemi.
Je ne vous prescrirai rien sur les détails du terrain que vocM occupex^ personne ne le connaît mieux que vous et ne saura en tirer un meilleur parti. Je vous prie seulement de me faire part de votre opinion sur les différents événements qui peuvent vous arriver , en cas que vous soyez attaqué sur les différentes positions que vous pouvez prendre en arrière de vous, sur les moyens de reprendre 1 offensive de celtes que vous êtes dans le cas ^occuper , et sur les marcUes les plus promptes et les plus avantageuses que votre droite peut faire, pour seconder vos mouvements.
Dans le cas, a\i contraire, où rennemi, laissant 1 armée de Rhin*et-Moselle tranquille, et réunissant ses efforts contre celle de Sambre-et- Meuse , obtienne quelques succès : décidé encore à reprendre Toffensive pour la dégager , je vous prie également de me faire part de vos idées sur ce que vous croyez qu'on peut eutreprendre de plus avantageux pour réussir, et sur.
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les dëtaib des moyens à employer pour y parTcnir. L attaque de Kaiserslauter n 9 par exemple , me paraîtrait une des meilleures opérations. Au reste, je ne puis puiser de lumières sur tous ces objets plus sûres ^e les T^res.
- Les situations portent la force du it* riment de hussards à trois cents chenaux ; il en a reçu ceat des dé^ts de Golmar en exécution d^ordre du ministre. Je donnerai de plus Tordre au général Desaix de tenir à la gauche des lignes quelques troupes destinées à sou-tenir la droite du général Duhesrae, de sorte quon puisse espérer que, si le premier effort de Fennemi ne nous procure pas de suoc^, nous soyons au moins garantis d'une défieiite.
La disette des subsistances se fait sentir parioat; die provient en partie du manque de moyens de tran^)orts, et ils sont plus difficiles de votre côté qu'aiHeurs; cela me force encore à tenir les troupes un peu dispersées. Le commissaire-général vient de me faire dire qa'îl avait reçu de l'argent , et qu'il espérait assurer le service sont peu de jours.
p. 5. Il ne faut pas balancer à employer des chevaux de réquisition pour le transport de nos munitions des parcs de réserve, sî rartillerie ne peut vous en fournir^
NMO.
Deuz-PonU, U 8 prairial au IV (27 mai 1796).
GouvioR 8AIIYT-GYR OU général en chef moreau.
Je ¥oas enwoie, mon gëDëral, un rapport qui vîeni de in*èire fiiit ; vous jugerez comme moi , ^'îl est on ne pent pins intéressant ; et je croi^ que tous n'aves^s delem{^s à perdre pour prendre vos dispositions en conséqnenee. Jb vais me vendre à Neunlkirchen, pour esaanner nne position , où Ton m'assnre qne l'ennemi ▼a éublir «n oamp assez considérable ^ la position est nn pen plus aTautagenae pour lui , et ce camp parait être destiné à séparer les deux armées.
On nous avait promis deux centa^cheYam dont nous avions besoin , pour atteler notre parc d'artillerie j le général R|ve> vient de me faire savoir qu'il ne peut paa nous en faire fournir; il ne nous offre pour ressource, que les chevaux^que nous pouvons prendre en réqui* sition sur le pays conquis ; et ce même pays ne peut pas seulement nons fournir les moyens de transport pour aller chercher notre pain. Le commissaire du gouvernement Hausmann a pris un arrêté ftfin qu'il soit enlevé quinte cents bêtes à cornes dans le pays ; le lendemain qne cet arrêté sera exécuté , tout service de l'armée sera arrftté, et il ne nous restera pas nne seule diarrette ponr emmener nos blessés à l'hôpital.
Je désire , général , avoir nne entrevue avec vous ^ avant que les hostilités ne recommencent.
Quartier-gënëral a WadreD, le 9 prairial an IV (28 mai 1796). MARCEAU à GOUVION SAJNT-CYR.
Le général Moreao, en annonçant au général Jonrdan qu'il vona renforçait de trois mille hommes d'in- Imterie et de dfsux cents cberauz, Inî dit qifil Vtai laisse la plus grande latitude pour ▼osimouTements. Je sens oomhiea œ seconra est insnffiaani et combien il tons est impossible d*opérer une diversion en aatre inrenr, en cas que Tennemi nous attaque , si , comme le dit encore le général Morean« tous -avez à craindre d'être ftttaqné à Ânweiler^ et si Tennemi fait réellement des dispositions pour cela* Comme il me serait impoa- , sible de laisser a Ottweiler et les autres points de la BUea, lestrunpes qui y sont« ai vous n aviez la facilité de vous porter sur ceUe rivière avec un corps considé» rahle, et que pour garder quelques heures de plus une communication qui peut à chaque instant être interceptée ^ il serait ridicule d'exposer sept a huit cents hommes^ je compte ^ d'après les intentions du général en dief t me resserrer sur ma gauche , afin 4e pouvoir être plue i mAme de couvrir Trêves el de secourir le corps d'armée du général Jourdtn^ au cas qu'il s«t forcé ou attaqué , sans que je le sms en même temps*' Je vous prie en conséquence de me faire savoir qudles sont les dispositions que vous avez arrêtées, quelle est la position que vous avez choisie, afin que, d'après
la conoaissance que j'en aurai , je paitif régler mes mouvements.
Le temps nous presse; je voas prie de vouloir bien me répondre de suite à Birckenfeld.
Deus-PonU, le 10 prairlil an IV (29 mai 1796).
GOUVIOïl SAINT-GYR à MARCEAU.
DIAPRÉS votre dernière lettre, mon camarade, et le parti qne vous avez, je crois, très^ageinentpris, de ne point exposer un petit 4X>rps de troupes dans les environs dX)ttweiler, je vais de' mon côté retirer les postes de Nennkirchen, et la gauche de ma division appuiera à la Blies an village de Lattiakirchen ; j*anrai un posie i Neuhansei , destiné i éclairer les mouvemenis'de Tenr nemi sur Limbach et Nennkirchen, et k -assurer mft communication avec Sarrebrflck \ j'aurai aussi un poste dans œ dernier endroit peur correspondre avec vous; je pense que vous mettrez quelque peu- de Iroupea k cheval à Snrre»libre ( Sarre^Lonis) pour le même pbjet« Notre correspondance sera un peu plus longue , maia elle sera sûre.
L ennemi rassemble un corps de troupes à Kaiserslautern, fort de plus de trente mille hommes dlnfau'* terie et dix mille chevaux. Ce corps d*armée parait être destiné à agir sur la gauche de Tarmée de Rhin-et-^ Moselle ; Tennemi ne cache pas même ses projets sur Pirmasens et Deux-Ponts. Cest peut-être une ruse ou des faux bruits qu'il fak courir à dessein ; quoi qu'il en
aoit, nous le saurons bientAt, et je tous instruirai exactement des mouvements de rarmée ennemie.
Quartier-général â Birckenfeld, le 10 prairial an IV (20 mai 1796). MABCEAU à GOUYIOn aâlKT-CYR.
Il parait, mon cher camarade, que Fennemi noos en veut particulièrement à tous deux ; car il rassemble, et a déjà des forées très-considérables devant moi : je ne doute pas que je ne sois attaqué sous peu de jours, et le pays dans lequel je fai^ la guerre me laisse aussi à peine Tespoir de pouvoir résister, si je suis attaqué par des forces supérieures. Je compte cependant beau* coup sur le courage de nos soldats, et tâcherai de maitf iser la foaiune.
Je ne manquerai pas de vous instruire de ce que je pourrai savoir des mouvements 4e rennemi : quelles que soient les chances de la guerre, je crois que notre communication derrière la Sarre sera toujoars puefai* tement assurée.
Quartier-gëoëral à Birckenfeld , le 11 prairial ao IV ( SO mai 1796). MARCEAU à GODVION SAINT-CYR.
Le général Jourdan , en me prévenant que l'on vient de retirer de son éommandement la 3* division militaire, me charge de vous écrire , pour que leus ayo^ i mettre une garnison dans la place de Sarre*LHbre, qui en est dépourvue, et qui ne pourrait manquer d*étre compromise en cas d'événements malheureux dans nos armées. Voyez, mon cher camarade, k mettre cette place à Fabri de toute insulte \ car je ne puis répondre d'y jeter un bataillon, si je venais à être battu dans la position que j'occupe, quoique le général Jourdan me donne Tordre de le faire , si cela est possible.
Je serai attaqué sans doute demain; je ne puis présumer le suecës -de la journée , mais les conjectures ne sont pas en ma faveur. Mon corps et celui du général Jourdan sont trop faibles ; il eût été k désirer que vos projets eussent eu leur exécution, et que la droite de votre armée , abandonnant sa trop sûre position , fut venue vous renforcer et vous mettre en état d'attaquer vous-même l'ennemi.
J'apprends par le retour d'un homme affidé que l'ennemi a depuis Homburg jusqu'à Kaiserslautern , trentp miille hommes , dont beaucoup de cavalerie. Ceci s'accorde avec ce que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire *, je crois que leur destination vous regarde. Je vous
souhaite ffutmt de bonheur que j'en ai besoin moi-même, au cas qu'ils vous attaquent.
BellheiiD, le 15 prairial an IV (3 juin 1796).
L'adjudant'-général heudelet au général godvion
SA.INT-CYR
A chaque instant , mon cher général , fe ressens de pins en plus le désagrément d'être éloigné de vous, et de n*ê(re plus sous votre commandement* Noos sommes dans la plus misérable division de Tarmée ; il n'y a ni pain ni viande, les distributions sont toujours retardées, et quant au pain et k l'avoine, on ne peut absolument en avoir. Nous éprouvons en outre tous les déiagréments d'un pajs ruiné, et qai se dit français. La Plaine d'ailleurs a conservé son ancien esprit ; ce n'est pas de sitôt qu'elle sera au pas de l'aile gancbe.
La V division occupe depuis Sondern sur le Rhin k Nieder-Lustadt, inclusivement. Elle est composée de deux demi<»brigades, d'environ cinq cents chevaux, et huit pièces d'artillerie légère; cette force est suflisante pour la défensive, il parait que Tennemi a peu de monde devant nous ; je ne lui connais jusqu'à présent que le régiment de Devins, celui de Michalowits et les hussards de Ferdinand. Au surplus, je n'ai pas encore en les moyens de prendre des informations sûres ] il ne nous arrive aucun déserteur. Pour notre faible dirision, placée sur un terrain si peu étendu , il J a deux généraux de brigade ; on en annonce même un troi-
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le et deux adjadantB^généranx. Je ne conçoia vrai* ment pas cette accumula tiqn de chefs sur ce point tranquille» tandis qu'il y en a si peu k la gauche , où Tactivitë et retendue du terrain en exigeraient un pour chaque corps. Il parait , mon général, que vous n'en faites pas de demandes ; car il serait impossible qu'on vous en refusât. ^
Le bruit court ici que vous avez été attaqué le 12^, le 13 et le 1 A (31 mai , 1" et 2 juin) : je suis persuadé de V98 succès ^ mais nous n'en avons aucune espèce de détail. On dirait que ce n'est pas fa même armée, et dans le fait, moi qui suis k même de comparer, je n'aurais, je crois I pas de^ peine k le eroire aussi. •
Birckenffld y le 13 prairial an IV. (3 juin 1796). MAKCfiAV à GOUVION SilNT^GYR,
A l'exception des journées des 12 et 13 (31 mai el 1*' juin), où j'ai eu avec l'ennemi des affaires d'avant«< poètes qni m'ont servi à me resserrer, tout a été fort tranquille. Après divers mouvements, cet messieuai ont aujourd'hui levé les camps qu'ils avaient tant devant moi que devant le général Poncet « Kirn. 'On ne sait que penser de cette manGBuvre,.et nos conjectures noua portent k croire que le mauvais temps seul les a forcés à chercher dans de bons cantonnements un abri contre la bise et la jJuie. Demain ^ je me propose de pousser une forte reconnais!iance sur le camp qu'ils avaient k
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Wallhansen, afin de t&cher de déconvril' ce mjsiàre«
P. 5. Je d^chette ma lettre, pour vous prévenir qne lennemi a été battn sur la Sieg de la bonne ma* mère ; il a perdu deux mille quatre cents hommes, dont mille prisonniers ; ce matin il a évacué toutes les positions qu'il avait devant nous, et s'est retiré sur Mei* J aenheim. Ce mouvement de sa^part ^ous serait bien « ' avantageux, si nous pouvions être maîtres de Kaisen^ lautern.
Deux-Ponts, le 16 prairial an IV (4 joîn 1796).
GOUVION saiht-cyr à moreau.
AvÀiTT de remettre entre vos mains le commandement important et trop au-dessus de mes forces qne vous m'avez confié, j'ai voalu voir si ma bonne volonté ef mon dévouement absolu à la chose publique, me fourniraient les moyens de remplacer en partie les talents qui me manquent. Je suis convaincu aujourd'hui qu'il est impossible que je réponde à la confiance dont TOUS m'avez honoré \ en conséquence je vous déclare que je n'accepte d'autre commandement que celui d'une division de l'armée ^ trop heureux si je puis m'acquitter de ce commandement avec honneur.
Je vous prie , citoyen général , de décider, par le retour de mon aide^de-camp , quelle est la division dont je dois prendre le commandement.
Anhetm, le 17 prairial an iV (5 juin 1796)* MOBEAU à GOUVIOH SAINT-CYB.
J'ai reçtt) général, votre lettre d*hier, portée par votre aide-de-camp. Mon projet était daller demain à Deax*Ponts, et ce que vons me mandez m^y détermine davantage, J^attends de votre franchise que vous me donnerez les vrais motifs qui vous engagent i vous démettre du commandement que je vous ai couGé ; bien sûrement ce ne soqt pas ceux que vous m*annoooez.
Vous êtes sans doute convaincu que le corps de Tarmée, qui se trouve dans les Vosges et sur le revers, ne peut être soumis qu'à un seul commandement ; je le suis également qu'il ne peut être mis en meilleures mains que les vôtres. D'après cela vous me dispenserez de rien changer a ces dispositions ; mais vous pouvez être çer^ tain que j'aplanirai toutes les difficultés qui peuvent avoir déterminé la demande que vous m'avez faite.
Birekenléld, le 17 prairial an IV (5 juio 1795). MARCEAU à GOirVIGK SÂIHT*CYR.
Ainsi que j'ai eu Thonneur de vous le marquer hiery mon cher camarade , l'ennemi a retiré tous les camps
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qu'il avait devant moi, el qui contenaient environ trenie mille hommes ^ mes troupes Itères ont été aux prises avec lui toute la journée. Il y a eu différentes affaires de cavalerie, dans lesquelles, quoiqu'en nombre inférieur, nous avons eu de Tavautage. f ai occupé hier toute la ligne depuis Guderweiler jusqu'à Brenkelborn avec mes avant-postes. Aujourd'hui , je me suis on peu resserré sur ma gauche, et mes troupes légères occupent Oberkirchen, Baumholder, et appuient leur gauche de même à Breiikelboiii. L ennemi , ajaut quitté ccUe nuit son camp de Baumholder, s^est retiré derrière b Glan , «t a renforcé son poste de Kaiserstautem.
Je ne m'aviserai point d'énônoef mon opinioti sur ce qn6 j(i crois qa'il cotxviendrait de faire en ce moment, ponr assurer aut deux armées du succès et de Fensemble dans leurs expéditions, qui , i mon avis , doivent être cotnitlttnes et simultatiées ; mais je vous prie de me hiré savoir è quelle hauteur vous comptez pousser vos postes ou quelques partis, afin que je puisse communiquer avec eut. La retraite de l'ennemi nous donne un avantage infini ; nous pouvons Tinquiéler et parvenir è le retenir dans cette partie, et l'empêcher de porter du secours tant à son armée du bas Rhia sur la rive droite, qu'à son armée d'Italie.
Croyez , mon cher camarade , que je n'omettrai rien de ce qui sera en moi, pour seconder vos vues, si vous avez quelques projets.
L'intentiou du général Jourdan ne m'est point encore entièrement connue.; mais je présume qu'il va porter des forces sur la rive droite du Rhin , avec d^autant plus de raison que l'ennemi n'aura pas manqué lui«mèmf d'y en faire passer» après l'échec qu'il a reçu sur la Sieg.
BirekenfeM , le 10 prairUI an IV (8 jUin 1796). MAKCBAU à COUVIOH SAItlT-CYK.
Pai llioniieur de voiu prévenir, m6D ehèr camarade, qoe d'après les ordres du général en chef Jourdan, le corps de troupes sous mes ordres fail un mouvement sur sa gauche , et occupera depuis Baumholder où je laisse quatre mille hommes et six à sept cients chevaux ^ jttsqu^à Lahn , qui se trouve i Fembouchure de la Sim<* mern dans la Nahe» Ce mouvetnent est nécessité par les renforts que le général Jourdan est obligé de faire passer sur la rive droite du Rhin ; déjà trois divisions y sont ; une quatrième « commandéie par le général Championnet, est en marche pour s y rendre; quAtre r^ments de cavalerie ont aussi pris la même roule. Je crois que ce sera de ce c6té que se porteront les plus grands coups , au moins quant i présent.
Danx-PonU, It 7ù frikità ati IV (8 jmn 1798). MOREAU à GODVIOV SAIMT-CYR.
Vous connaissez; mon général , les succès de la gauche de Tarmée de Sambre-et-Meuse. Le général Jourdan , obligé de suivre le mouvement de Tennemi qui porte de
grandes forces sur la rive droite du Rhin, se. irouve avec un corps assez faible exposé aux attaques de 1 armée dn général Wurmser, et de ce que le prince Charles laissera sur la rive gauche de ce fleuve. Pour diviser les forces de Tennenii , et Tempêcher d'attaquer alternativement avec supériorité les armées de Sambre-et-Meuse et de Rhin-et' Moselle ^ il est important de reprendre sur le champ lofiensive.
Vous voudrez donc bien vous mettre en moarement le 21 prairial y et vous préparer à attaquer les postes deTrippstadt et LandstuhL Si ces attaques réussissenr, comme on a tout lieu de T^spérer, vous attaquerez le 23 le poste de Kaiserslautern. Je ne vous prescris rien sor les détails de ces différents mouvements; vous connaissez parfaitement les localités, et je ne puis qu'approuver les plans que vous m'avez communiqués pour les différentes attaques* Vous serez secondé par le corps aux ordres du général Dcsaix qui se portera le même jour sur le Speyerbach. Si cette dernière attaque rén»* sit, sa droite s'appuiera à Saint*Lambrecht.
En cas de réussite sur Kaiserslautern j vous j appuierez votre gauche, et votre droite devra joindre la gauche du général Desaix le long du Speyerbach. Dans le cas où vous ne pourrez pas enlever les positions de Kaiserslautern, vous tâcherez de vous maintenir le plus près possible de ce poste , de manière à remplir le but qu'on se propose, celui d'empêcher la réunion du corps du général Wurmser k celui du prince Charles, pour battre l'armée de Sambre-et«Mcuse.
Creulznach, U 22 prairial an IV (10 juiu 17U6). MàBCElU à GOUYION SàINT-C\R.
Jb vous préviens 9 mon cher camarade, que Creutz* oach, Bingen , les rives droile et gauche de la Nahe, seront occupées ce soir par mes troupes. Demain , je ferai camper «n corps i Fûrfetden, pour défendre le débouché d'Alzej. Une centaine de hussards, commandéf par un officier intelligent , sont chargés d'établir et de maintenir la communication entre nos ^euz armées. Je vous prie de me donner de vos nouvelles, et de me faire connaître vos dispositions. Vous sentez comme moi, combien il est intéressant que l'accord le plus parfait r^ne dans nos mouvements. La différence de commandement dans les deux armées pourrait nous être in£niment préjudiciable , si nous ne nous empressions d*en atténuer le vice par Taccord le plus par* fait, etc.
Crtultnach, la 25 prairial an IV (1^ juin 1796). MABCEAU à GOUTIOSr SAUIT-GYR.
Mon corps d'armée est toujours campé derrière la
Nahc. Je fais conslroiredes ponts sur cette rivière pour «voir la facilité de me porter en avant.
Pai écrit dernièrement au général Morean» poor savoir quelle pouvait être son Intention poar les opérations k suivre en ce moment. On s aperçoit particulièrement de la défectuosité de la dislocation des armées dans cette circonstance, sans point fixe, sans bot certain. Je ne puis agir que d*après l'impulsion d^un chef, ou le concert le plus parfait avec celui qui dirige les <^isatioos, qui se toonvent liées avec celles qui paraissant destinées au corps d*armée que je commande, le suis jaloux de savoir promptement ce qui sera décidé a cet égard, et j'en écris deredief an général Moveaa. Donnes-moi , je vous prie, de vos nouvdies , et votre avis sur oe qu'il coMendrait de &ire poor le m^psi; je le réonirai aox raisons qoe me soggère notre position , poor exigttv on aotM ordre de choses, et j*espère ea tirer bon parti»
RdeokobeD, le 2i prairial an IV (12 Juin 1796). MOREAU à GOUyiON SAIIIT-CYR.
Jatteuds avec impatience, mon cher général , dt vos noovelles4 et la position des troupes qoe vous commandez.
Notre passage du Rhin s*apprète, et je crois que nous pourrons le tenter dans cinq ou six jours \ la difficulté sera d'y* faire arriver les troupes en masquant ce mouvement î lennemi le plus possible. Voici mon prrojet :
Les menaces qa*il a faites de passer le Rhin , m*ont servi de prétexte pour y faire marcher quelques corps, mais cela ne suffit pas ; le général Ferino y est déji allé , sous le prétexte de commander les deux divisions qui sont à droite de Strasbourg.
Il est imponant de donner de Finquiétude k l'ennemi, pour son camp de M annheim , et de lui faire croire à un passage vers le bas Rhin ^ pour faire notre jonction avec Tarmée de Sambre<-et-Meuse. D'après cela, je vais avancer le quartier*général k Neustadt , et faire attaquer tons les postes et petits camps qu'iL a a la Reehatte. De vntre e6oé, pousse^i des reconnaîssaiices k plus loio qu'il sera possible, vers "Worms et Oppenheim, qui auront l'air de s^ informer si Tennemi est eo force sur Taotre rive, si ou peut s^y proeurerdes bateaux de plissage « et sHl est facile d'y jeter nn pont, etc., etc. ; et qne nous allons faire notre joootion avec l'armée de Sambre -et-* Meuse; en un mot, leur faire croire que nous voulons nous porter de oe o4té. '
Quand nous serons prêts d'agir, je ferai filer des troupes le pins possible par Wdssembourg et le long des montagnes, et quelques-unes par Lauterbourg. Vous remplacerex dans la plaine les troupes qui la quitteront ; mais j'y laisserai toujours quelques parties des corps qui forment la ligne d'avant*postes , pour que l'ennemi voie toujours devant lui ses mêmes adversaires. Cela me forcera à vous demander qudques escadrons de vos meilleurs corps de cavalerie, qu'on vous rendra, l'expédition finie. Il vous est facile de sentir qu'une opération V de cette importance ne peut être entreprise qu'avec une éKte de troupes.
PIKCES
Dûrckheiin, le 26 prairial an lY (14 join 1796).
A quatre heures du soir.
Le général de division duhesme au général goxjyiov
SAINT-CYB.
Jb vous préviens, général, que je suis i la position de la censé de Hochdorf. L*ennemi qui y était lui-même. Ta tenue pendant long-*lenips, et y avait plus de mille chevaux* Il j a même en une charge de cavalerie ce matin, où nous avons eu 1 avantage, et où les escadrons du 20* régiment de chasseurs ont bien fait leur devoir. Notre attaque a été ralentie, parée que nos pièces ont manqué de munitions; cependant lartillerie légère, qui s*était égarée, étant enfin arrivée, nous nous sommes portés de nouveau en avant, pour soutenir le mouvement du général Beaupuis, dont Tattaque s^avançait sur notre droite. L ennemi nous a cédé sa position et s'est retiré sur Ogersheim y où Tajant suivi avec notre peu de cavalerie et notre artillerie l^ère, il s'y est engagé une canonnade assez vive , el où il a déployé six escadrons de cavalerie et fait jouer huit pièces de 7 ou de 1 3« Conformément aux ordres que j'avais reçus , je n'ai pas jugé à propos de m'engager, et l'on est en présence.
Le général Vandamme occupe pareillement Lamsheim avec des grenadiers, et pousse sa cavalerie en avant. Nous avons fait fouiller, et tenons de même Rugheim qui est â notre droite. La 44* demi -brigade
esi derrière la Frankenthaler près de cette ferme : notre cavalerie et notre artillerie légère en avant, visà-vis Ogersbeim, comme je l'ai dit. Le général Lambert a commandé cette expédition avec courage et intelligence. J'ai lieu , en général , d*ètre très-content des troupes qui y ont été employées. J'attends vos ordres ultérieurs , et vous demanderai si je ne pourrais pas faire venir un bataillon de la 100* demi-brigade, pour garder Dûrckheim qui est sans troupes.
A dix heures du soir.
Je vais , général , vous continuer mon rapport , puisque la bataille a continué. Nous étions devant Ogersheim, et le général Vandamme, s'avançant jusqu'à Epsiein , menaçait le flanc de Tennemi ; mais tout à coup déployant quatre régiments de cavalerie, dont deux de dragons , il chargea vigoureusement les deux escadrons qui étaient en avant d'Epstein , conduits par le général Vandamme, et qui , malgré leur belle résistance, après s'être ralliés deux fois et être revenus à la charge, furent ramenés vigoureusement jusqu'à Lamsheim. L'ennemi tâcha en vain d'entamer la cavalerie du général Lambert ; elle était soutenue par l'artillerie légère et la bonne contenance de deux bataillons d'infanterie , qui ^s'étaient avancés jusque sur le petit ruisseau qui est en avant de la Frankenthaler. Rugheim , occupé p^r nos grenadiers, fut vivement attaqué, pris et repris plu-» sieurs fois. A l'arrivée de l'ordre du chef de l'état-major, qui iadiquait les positions , on s'est retiré en bon ordre derrière la Frankenthaler : on occupe et on a barricadé le pont de Hochdorf. Deux cents hommes défendent cette rivière, et les troupes ont été placées a EUerstadt et Erpolsheim. J'ai pris sur moi de faire venir deux
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bataillons de la 100^ demi-brignde en réserve « pour mcltre ^r le plateau de Diirckbeim , et remplaeer mAin^ deux bafaîlloas de la A4* qui sont trop fatigués, si Ton venait à avoir une secoode affaire demain* Je crois le général V^damme encore à Lamsbeim, où je lui avais donné ordre de rester ; je vais le (aire retirer avec ses troupes sur Klein-Carlebach , qu indique Tordre que j^ai reçu. Le cxmibat a été vigoureux sur le scôr ; les troupes de toutes «irmes om agi^ elles méritent, en général , des éloges , ainsi que leurs chefs. Je ne cesserai de vous répéter, général , que je n ai pas asses de cavalerie , puisque je n'ai pas dans les trois régiments trois cents hommes disponibles, lorsquW a pris les ordonnances; et j'en suis si sobre, que dans ce moment on est embarrassé d'en trouver pour vous porter cette lettre* Six cents chevaux de plus, général, anraieiU^assuré à la division que je commande , des succès dignes dji courage des soldats qui la composent.
HeiuUdt, le 30 prairial an IV (18 juia 171«).
MORBAD à GOUYION SAIHT-CYR.
Je dois vous prévenir, mon cher général , que le général Jourdan vient d'être repoussé sur la Lafan. Le général Marceau me demande dé faire porter un gros eorps de troupes vers Alxey pour le soutenir; mais il ne réfléchit pas.que le débeudté de ManiUieim m'exposerait à être séparé de ce corps, et puis jamais noifc opération n'a été plus nécessaire \ aussi j'attends Abs-
lnocî aveo one grande impatîeoce pour loin finir. Il dok arriver anjoord'kai, et quatre jours «près nous tenterons.
Je vais voir aujourdliai Beaupuis et Desaix, pour déterminer Tappui de la gauche du corps de la plaine ; en attendant, donnez des ordres pour qu'aucun de vos postes de gauche ne se compromette, et rassemblez le gros de vos troupes vers Âlsenl^orn et Kaiserslautern. Si nous n'avions pas en vue l'opération projetée, il n'y aurait pas un moment à perdre pour attaquer le camp retranché , et pour se porter ^nr-le-chiinip à la Pfrim ; mais celft nous 4Uignerait tvop.
Il e^t inqtik de vous dire de bâfçr la de^iructiop 4^ ouvragf^ eniiemi^ ^ Kai«erslai;tern.
OiTenbnrg, le 16 meuidor an IV (4 juillet 1796). FEBIIIO à GOUVIOU SAIVT-GYR , à OppefUtU.
Jb te préviens, mon cher camarade, que j'occupe la position de Biberach; que je laisse Zell sans être occupé, et que j'occupe les hauteurs, en arrière de la Hannersbach ; que je fais pousser ii^a gaupbe sur Printzbach et Schomberg. Pour lors , tu pourras ordonner k tes troupes de se lier, s'il ^t possible , avec ma gauche; je te préviens aussi que l'ennemi a fait sa principal^ retraite dans la Kint^iger'thal.
Quand tu auras qnelqve ohose de nouveaw , je te prie de m'en informer ; tu voudra» bien aussi faire pré-
venir le général Duhèsme, àqui j*ai promis de lui écrire ee soir, si j occupais la position de Biberach.
Weil, le 29 messidor in IV (17 juillet 1796:.
GOUVION SAINT-CYR à DRSAIX.
- Mon cher Desaix , j*ai pris position anjourdliai snr la Wurm . Con Tormément aux ordres dn général en chef, qui veut que Ton harcèle continuellemenc lennemi , je ferai porter demain un corps de troupes prèsStmigardt; il est indispensable que tu le portes en avant , pour appuyer ma gauche. Je te prie de m'écrire ce que tu comptes faire demain. Je commencerai mon mouvement à huit heures du matin, et je suis à la dislance de quatre lieues de Stuttgardt, L'ennemi est fort en cavalerie \ mais Ton m'assure que son infanterie est entre Kannstadt et Esslingen.
Stuttganlt, le 30 messidor an IV (18 juillet 1796). GOUYIOW SAINT-CYR à DESAIX.
J'ai pris position aujourd'hui i Sluttgardt; j'ai eu à souleidr un combat d'infanteri* très-long : l'ennemi est en force vis-à-vis de moi , je crains même d'être alla-
que demain matin ; je le prie de m'appnyer le plus que tu pourras. Ma gauehe occupe Leonberg ^ j'ai laissé là une demi-brigade et le général Lambert avec deux cents chevaux. Si tu peux occuper le château dont tn m'as parlé dans ta dernière lettre, cela me mettra à mon aise. Le prince Charles a son quartier-général i Ludwigsburg^ fais part de cette lettre au général en chef.
Pforzheiin, U 30 tneitidor «n IV (18 juillet 1796).
DESAIX à GGUYION SAINiyGYR.
Je n^ai reçu que ce matin très-tard, mon cher Saint- Cyr, la lettre que tu m*as adressée; nous étions déjà depuis hier en mesure d'attaquer Tennemi , et Pavions même chassé de plusieurs de ses cantonnements pour nous y placer. Il était encore très-près de nous à Enzberg , ce qui nous a très-surpris , d après les rapports qu'on t'avait faits. On n'a pas pu encore m'assurer exactement sur quel point il avait réuni ses forces; on m'a dit seulement qu'il avait dû envoyer un corps à Heilbronn, pour recevoir et proléger celui venantde Francfort; et que l'autre avait dÀ se porter tout entier vers le Neckar, pour couvrir les débouchés de Kannstadt et de Marbacb. D'après cela, je fais marcher presque toutes les troupes qu'avait Delmas et lui-même , pour se porter sur la roule de Heilbronn par la gauche de l'Eus. Il ira jusqu'à li^ hauteur de Waihiogen; ses troupes seront trop fatiguées pour aller plus loin. Quoi^
qali y ah biea da chemin , je t^herai de faire aHer jmque ten Grôningen (<m |4vtôl an miisean qui vient de Leonberg et ▼« dans TEnz da côté de Dningen }, b division Sainte^Sntanne. C'esl toat ce que je peoz faire peut-être ({ne d'y faire aller mes avant-posies. Je ferai tnnjonrs font ce qui me iiera possible , ponr être à u hantenr; Diaprés ce qnll die semMe, je dois troaTer
core bien des forces de ce oôté-là ; les Saxons y sont en enti^Ç je les ai encore yns hier. Je t*engage a me donner de tes nouvelles bien précises; tu aurais dû me dire à quelle hauteur serait ta gauche, et où je pourrais la joindre; tu vas profiter de ton avance poar aller très-grand train , j'aurai bien de la peine à te suivre; mais au moins , je te soutiendrai en ëchdons par ta gauche.
P. iS. Xattendais le général en chef hier au soir, il n*est pas encore ici.
$taftgsi^i« le 6 thermidor am IV (24 jnilUt 1796).
BRYUifOi, chef de F étai^najor général, au
GOUYIOH SâlVT-CYR.
D*A»Afes les dispositions ordotmëes par le général en chef y les divisions que vous commandez doivent se porter le 7 (25 juillet) à la position qu*ii prise aujourdlmi ravant-gatdé , et se placer, la droite à la Fils a Plochingen , et la gauche vers Groknbach , liée a la droite du général Desaix. Votre avant-garde pourra se porter
en avant d^Ebersbach , en éclairant sa droite. La division du général Duhesoie, qui vous sert de flaAquears, devra se porter, aussitôt qu*elle sera rassemblée, vers Heiningen et Urach.
Le quartier-général s^élablit à Kannstadt.
SCattgardt, le 8 thermidor an IV (26 jaillet 1796). REYNÎER à GOUVIOIf SAlITr-CYR.
Lb général en chef me charge de vous écrire de faire pousser demain matin votre avant-garde à Gôppingen. ' Le gétaéral Desaix poussera la sienne entre Schorndorf et Gmûndt. La division commandée par le général Vandamme , qui doit servir de flanqueurs de droite, devra être plkcée à Bôringen, ou à Gutenberg , ou à Wiesensteig , dans la position la plus favorable pour couvrir la route d'Ulm a Stuttgardt,
Le général en chef désire que vous lai envoyiez un rapport sur les positions que vous pourriez prendre avec votre corps de bataille , sur le chemin de Goppingen.
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KaonsUuit, le 9 thermidor an IV (27 jaillet 1796). REYNIBR a GOUYKW SAIIIT-GYR.
D'aprIîs les dispositions que le général en chef a ordonnées, votre corps de bataille devra , général , s^ayancer demain 10 (28 juillet), en avant d'Ebersbacsh et prendre position , la droite à la Fils, vers Digelaberg, et la gauche vers Beyereck.
Votre avant-garde devra rester dans la même positîoo, ou s'avancer si vous le jugez convenable , ainsi que le corps de flanqueurs.
P, S. Le quartier-général ira demain à EssUngen.
EMlingen, le 12 thermidor an IV (30 jaillet 1796). GOUYION SATNT-CYR à MORE AU.
J'ai pris, citoyen général, avec le corps de troupes que je commande, la position que vous ro^aves ordonné de prendre par votre dernière lettre. La division du général Duhesmeest placée à Gunsburg, ayant un fort poste à Urach, et occupant Wiesensieig, par un corps de troupes assez considérable. D pousse ses reconnais-
sances sur toutes les communications qui conduisent à Blaubenren ; le corps de bataille commandé par Tapo* nier appuie sa droite à la Fils , près de Digeisberg , et la gauche se prolonge sur Beyereck. Cette position est entièrement conforme à Tinstruction qui m'a été donnée par le général Reynier. Uavant-garde , commandée par Laroche, a pris position dans les environs de Groppingen. Les cuirassiers de Tempereur sont vis-i-vis du général Duhesme ; on a fait hier neuf prisonniers ; les dragons de Tarchiduc Jean occupent les avant-postes devant Laroche : les officiers-généraux qui commandent devant lui , sont Devay et Hotze. Le quartier-général du prince Charles était encore hier a Bôhmenkirch ; il n'a pas voulu laisser passer plus avant l'officier du margrave de Baden, qui allait chercher le contingent badois.
Schorndorf, le 12 thermidor an IV (30 jaiUet 1796). REYIIIER à GOUVION SAIITT-CYR.
D'après les dispositions ordonnées par le général en chef , les divisions que vous commandez devront, général, prendre demain 13 thermidor (31 juillet) la position suivante :
Le corps de bataille , la droite a la Fils , près Eislingen , en avant de Gôppingen , et sa gauche s'étendant sur les hauteurs en arrière du ruisseau de Krumbach , jusqu'à Rechberg.
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L'aYant-garde à SûAsen , ou , $i la position était meilleure , à Hirbersbach, s'élendant sur sa gauche le Ions de la Liauter, pour commaniqner avec laTant-gardeda général Desaix entre Wisgoldingen et D^enfdd*
La division du général Duhesme, qui sert de flanquenrs de droite, devra se resserrer davantage sur Wiesensleig , et pousser plus avant sa droite sur h route dUlm.
Le général en chef sera demain i lattaqae de Gmfindt. .
Afin d*éviter la grande chaleur, il serait bon de mettre les troupes en mouvement h trois heures da matin.
Schonidorf, le 12 thermidor ao IV (30 juillet 1796).
MOREAU à REYNIER.
Le général Sainte-Suzanne arrive à Tinstant , mon cher Reynicr , et rend compte que Tennemi tient en forces la position derrière Gmûndt , qu'il serait dangereux d'attaquer de front , la gorge étant très-étroite. Voici la disposition convenue : la division Sainte-Su* zanne appuiera i sa gauche jusqu'à la Leine, occupant depuis Haungen jusqu'à Pfersbach, Wergen , en avantposte. Delmas viendra prendre position à sa gauche, derrière la petite rivière de Roth, la droite à Durlangen , la gauche à Schlechsbach , et alors on tournera la position de lennemi par la gauche de la Leine. Cette
attaque, qui pourrait être très-sérieuse , se fera a prèsdemain « en même temps que celle de Geislingen, si Saint-Gyr est prêt. Tirai demain matin à Gôppingen. Le prince Charles avait hier son quartier-général à Qohmenkirch.
Extrait du Mémoire sur la Campagne de 1796 , par le maréchal Jourdân, page 295.
Paru, le 12 thermidor an IV (30 juillet 1796).
Le DIRECTOIRE EXÉCUTIF uu général en chefwïKE.kv.
Lb Directoire a reçu , citoyen général , vos deux lettres àa 29 messidor (17 juillet) , et celles que vous lui avez écrites de Stuttgaixlt le 5 thermidor (23 juillet). Il vous félicite sur Texécution ponctuelle et célère des instructions qu^il vous avait transmises par ses précédentes. Il vous recommande de féliciter en son nom la brave armée que vous avez conduite à la victoire, et dont les efforts glorieux loi donnent tant de droits à la reconnaissance nationale.
L^armée de Sambre-et-Meuse doit avoir dirigé sa marche vers la Franconie; elle suivra rennemi avec celte vivacité qui a assuré jusqu'ici les triomphes à jamais mémorables des armées républicaines. Le Directoire a recommandé au général en chef Jourdan de savancer vers Nùrenberg. Il apprendra sans doute bienlAc son arrivée sur la Rednitz ; il s'y préparera à rejeter une partie des Autrichiens vers la Bohème ,
dans rhypothèse où. ils agiraient encore avec deux corps d'armée séparés \ et dans le cas contraire , il passera cette rivière, et pourra entrer en Bavière et marcjier versRatisbonne, en couvrant sa gaache par un <:orps d observation destiné a s'opposer aux forces que Tennemi pourrait envoyer de la Bohème , contre Tannée de Sambre-et- Meuse, et même à s'avancer dans ce royaume pour y lever des conlribulions.
Vos dépêches du 5 thermidor annoncent que F Autrichien s'est retiré vers Donauwôrth. Informez-vous avec soin de la marche du général Jourdan , et cherches à prendre position sur le Lech , au moment où il arrivera sur la Rednitz , ou même avant : vous y parviendrez facilement en renforçant les divisions de droite de Farmée deRhiu-et-Moselle ; et, s'il est nécessaire que voos teniez un corps sur la rive gauche du Danube, soit pour assurer vos communications avec l'armée de Sambre-et-Meuse , soit pour agir simultanément contre les deux armées autrichiennes réunies, nous pensons que vous pourrez placer une partie des troupes qui vous obéissent, soit sur la rive droite de la Wemilz, soit entre l'Âltmûhl et le Danube, en jetant, s'il le faut, quelques corps sur la gauche de la Schwab-Rezat.
Selon toutes les probabilités, l'ennemi , craignant de se séparer trop de l'armée que commande le général Wurroser, dans le Tyrol , sachant d'ailleurs combien notre entrée en Bohême pourrait entraîner pour nous d'inconvénients, et le dangereux disséminement des troupes qu'elle occasionerait, s'est vu forcé de se réunir sur le Danube pour protéger en partie la Bavière et couvrir entièrement l'Autriche. Si vous ne le poursuivez pas avec acharnement, il pourrait détacher de pnissanu renforls qui mettraient son armée du Tyrol dans le cas
de reprendre l'offensive avec vigueur, et de dégager Mantoue, dont la prise peut seule assurer nos conquêtes en Italie.
Nous regarderons comme un immense avantage , celui que pourrait obtenir rarméedeRhin-et-Moselle, en coupant toute communication directe entre Tarchiduc Charles 9 ou le prince de Hohenlohe et le général Wurmser.
Les talents que vous avez déployé^ jusqu'ici , citoyen général , nous présagent encore des succès glorieux. Vous les assurerez par le choix des positions et des camps que vous prendrez , par le gain d^une bataille générale qui achèvera la déroute totale de Tennemi, s'il est nécessaire. Vous les assurerez surtout par cette union qui règne entre vous et le général en chef de Tarmée de Sambre-et-Meuse, et sur laquelle le Directoire se plaît à fonder ses plus chères espérances.
Une paix honorable , voilà le but pour lequel nous combattons ; le courage des armées républicaines , rhabileté de leurs chefs , les avantages importants que cette campagne nous a acquis, nous font croire que nos ennemis ne tarderont pas à la demander.
L'intention du Directoire est qu'il ne soit conclu aucun armistice, même provisoire, avec les Autrichiens , sans sa participation et sans son ordre formel , quelque avantageux qu'il puisse paraître pour les deux armées de Rhin-et-Moselle et de Sambre-et-Meuse. Un des grands inconvénients qu'un tel armistice entraînerait, serait celui de permettre à notre ennemi de renforcer l'armée de Wurmser, et de combattre avec avantage celle que commande le général Bonaparte. Nous vous invitons fortement à poursuivre consumment l'Autrichien avec la plus grande vivacité, et avec cet achar-
nementqui peut seul assurer et sa déroute complète et la prise de ses magasins.
Schorndorf , le 12 theniiî4or an IV (30 juillet 1796 ). MOREAU à JOURDÂN.
J'ai reçu, mon camarade , votre lettre du 8 thermidor ^ mon aide-de-camp vous a vu depuis.
^ L'armée se porte demain à Gmûndt. Je me porterai sur-Ie-*champ à la position d'Aalen et Heidenbeim.
'enverrai un corps de flanqueurs du côté d'ElIwangen pour communiquer avec vous *, il n'est guère possible que nous le fassions auparavant.
Mon aide-de-camp m'a dit que votre projet serait de pénétrer en Bohème ^ je crois que cela serait dangereux pour l'armée que je commande, puisque je resterais seul exposé à toutes les forces du prince Charles , qui vont sûrement s'augmenter des renforts qu'il recevra de l'intérieur du pays et de l'Italie. Je pense qu'en'^vous portant, comme me l'a écrit le Directoire, sur le Danube, en remontant la Rednitz, nous rendons au prince Charles toute position impossible sur ce fleuve, et nous le forcerons à se jeter fort loin sur le bas Danube, et alors nous devenons maîtres des débouchés du Tyrol. Je croyais que telles étaient les intentions du gouvernement. Je pense cependant qu'un corps de troupes qui menacerait de pénétrer en Bohême, inquiéterait bien l'ennemi , surtout d'après la bonne intelligence qui règne entre notre gouvernement et la
Prusse ; mais je crois important que le gros des deux armées agisse sur le Danube.
Le corps du général Ferino est sorti des montagnes, et se porte sur la rive droite du Danube, du côté d^lm. '
Nous marcbons ici à tâtons, sans cartes, dans un pays extrêmement difficile. Les villes de Francfort , Nûrenberg et Wûrtzburg , doivent vous fournir des ressources en cartes *, s'il vouis était possible de m'en faire passer du cours du Danube , de la Bavière et du cercle de Souabe, je vous serais inGniment obligé.
Gôppingen, le 13 thermidor an IV (31 juillet 1796).
Gouvioif saint-<:yr à duhesme.
Citoyen général, j'ai attendu jusqu'à ce moment l'arrivée du général en chef, pour vous indiquer le mouvement que devra faire dans la journée de demain votre division. Gomme il n'arrive pas, je vais toujours vous donner une idée de ce que vous aurez probablement à faire , afin que vous preniez vos mesures en conséquence. ,
L'ennemi occupe une position assez avantageuse près Geislingen ; vous devrez attaquer la gauche, tandis que je ferai attaquer le front de cette position par les généraux Taponier et Laroche. Vos troupes devront partir pour cette expédition demain matin, à une heure précise, de Wiesensteig, et se diriger par la vallée de
la Fils sur Hausen et Ueberkingen, où quatre bataillons de votre division passeront la Fils, avec une partie de votre cavalerie, pour se porter sur le flanc gauche de Tennemi, et occuper une position dont la droite appuierait à Amstetten, et la gauche à "Wittingen; tandis que le reste de votre division occuperait une position propre à assurer la retraite de ces quatre bataillons , en cas de non-réussiie.
Si vous recevez dans la nuit une lettre de moi qui vous annonce que celle attaque projetée soit différée, vous vous contenterez de prendre position sur la rive gauche de la Fils , la droite à Kilgen , et la gauche à Ueberkingen , en vous éclairant sur Altenstadt.
Le général Laroche occupe aujourdliui Sûssen , et garde la gorge venant de Degenfeld , où Tennemi a la plus grande partie de ses forces ; si nous n'attaquons pas demain Geislingen , je ferai occuper Gingen par le général Laroche, et pousser ses patrouilles jusqaa Kuchen, où les vôtres pourront se rencontrer.
GSppiogeD, lo 13 thermidor an IV (31 juillet 1796). REYNIER à GOUVIOK SAINT-CYR.
D'après les dispositions ordonnées par le général en chef, Tattaque de Geislingen n^aura pas lieu demain \ mais vous enverrez un corps pour appuyer et seconder Tattaque du général Desaix sur Gmtindt. Ce corps devra être composé de trois demi-brigades et de la cavalerie dont vous pourrez disposer, sans trop d^arnir
votre droite. II devra s'avancer par la chaîne des hauteurs qui régnent entre la Fils et la Remse y et passer par ou à côté de Rechberg et de Staufen , suivant les chemins qui conduisent par ces hauteurs. H se placera vers Staufen ou Wisgoldingen , dans la position qu on jugera la plus convenable, et poussera delà des partis sur les derrières de Gmûndt, sur Beltringen et Degenfeld, afin d'inquiéter l'ennemi. Si l'attaque du général Desaix réussit, et qu'il porte son avant-garde à Heubach , ce corps pourra s'avancer derrière Degenfeld.
Votre avant-garde ne devra pas faire de mouvement; seulement elle enverra de forts partis sur sa gaucbe , afin de communiquer et protéger la marcbc du corps qui marchera par les montagnes. La division du général Duhesme devra s'avancer par la gorge de la Fils , â la même distance de Geislingen que vous êtes, dans la position actuelle, et continuer d'envoyer de forts partis sur les routes dlJlm.
Il sera nécessaire que le général qui commandera le corps que vous faites marcher par les montagnes, ait l'ordre de suivre les instructions que le général Desaix pourrait lui envoyer.
GôppiDgen, le 13 thermidor an IV (31 juillet 1796). IIEY19IER à GOUVION SAIHT-GYR.
Je vous envoie , général , nne lettre que je reçois du général en chef, qui change en partie les disposi-
tious prises pour aujourd'hui. Comme il fail appuyer le général Sainte-Suzanne plus à gauche et le fail moins avancer, il sera nécessaire que vous retiries davantage votre gauche. Je pense que vous pouvez toujours appuyer la droite de votre corps de bataille à Eislingen, et prendre votre ligne par Hohenstaufen jusqu*à Meislweiler, où sera votre gauche. L'avant- garde pourra toujours avancer sa droite à Sûssen , mais prendre sa gauche par Reichenbach , ou en arrière de ce village sur Walfahrt ou Rechberg et Mettlangen. Lavantgarde du général Desaix aura ordre de communiquer avec vous par ce dernier village^ cette première marche est nécessaire pour préparer l'attaque de Geislingen.
[111 et 173]
Schweinfiirt, le 14 thermidor as IV (^^' août 1796).
XLEBER à MOREAU.
Une forte indisposition , citoyen général , ayant contraint le général Jourdan de se retirer pour quelques jours de Tarmée, il m'en a remis le commandement par intérim; j'ai donc ouvert la lettre que vous lui avez adressée le 9 de ce mois.
Votre aide*de-camp , le citoyen Baudot, vous aura sans doute rendu compte que lorsqu'il est arrivé à Schweinfurt, l'armée de Sambre-et-Meuse appuyait sa gauche i cette ville et sa droite à Wurtzburg. Demain l'armée marchera vers le haut Mayn et la Rednitz , et s'établira entre Lauringen et Ober-Schwartzacb ;
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après-demain nous attaquerons Fenhemi dans son camp d*Asfurth -, et si nous obtenons le succès que j ai lieu d'espérer, poursuivant notre marche, nous irons le chercher le lendemain i Bamberg.
D après ces dispositions, vous voyes, mon général, que pour arriver a votre hauteur, Tarmée que vous commandes pourrait se porter jusqu'à OEllingen et Donauworth. Je crois même présumer que cette lettre vous trouvera déjà à Nôrdlingen.
L'armée que nous avons à combattre est commandée par le général Wartensleben. Le corps du général Werneck en fait partie et ne Va jamais quitté ; c'est lui qui se trouvait derrière la Kintz , pour couvrir la retraite de Wartensleben par AschafFenburg.
Le corps de troupes saxonnes se retire ; il a campé le 30 juillet à Graffenberg , et doit se porter à grandes journées à Hof , frontière de Saxe.
n est arrivé dans ces contrées quelques corps de cavalerie du haut Rhin \ mais je crois que nous sommes plus forts que lui en infanterie. Voilà, citoyen .général , tous les renseignements que je puis vous donner; je vous prie de me faire connaître par où et comment vous désirez que la jonction des deux armées puisse s'opérer, et quels sont vos projets à cet égard.
Il ne s'est présenté jusqu'ici aucun négociateur, mais j'en attends d'un moment à l'autre : je vous tiendrai au courant de ce qui pourra être arrêté avec eux.
Gmûndt, le 15 thermidor an IV (2 août 1796 ). REYNIER à GOOVION SAIMT-CTR.
Le général en chef arrive seulement à 10 heures du soir. Il s*est déterminé à faire prendre demain la position suivante à l^armée.
Le corps de bataille devra être sur les hauteurs derrière la Brenz , le centre vis-à-vis de Heidenheim , la gauche s'étendant jusque vis-à-vis Schnaidt , et la droite sur. Wangen. Votre avant-garde devra prendre position de manière à couvrir votre front , et à se lier sur sa gauche avec celle du général Desaix vers Gross-Ruchen , et avec les flanqueurs de droite.
Les flanqueurs de droite devront avancer leur droite à Urspring , en continuant d*éclàirer les routes d*Ulm , et étendre leur gauche , de manière à couvrir votre flanc droit.
Cette marche devra se faire à 8 heures du matin , après que les troupes auront mangé la soupe \ les ordres de marche étant expédiés fort tard , on ne peut partir plus tôt*
Il sera nécessaire qu'on envoie des partis de diflTérents côtés pour avoir des nouvelles des ennemis , et d'éclairer le chemin qui va de Bôhmenkirch à Gûnzbui^ par Gerstetten.
Le général Desaix prendra position demain à Kônigsbrunn, les flanqueurs de gauche à Aalen.
Je crois que vous pourrez marcher au moins sur deux colonnes.
Heidenheim, le 16 thermidor an IV (3 août 1796). GOUVION SAINT-GYR à MOREAU.
CoNFOHMÉMEKT à VOS ordrcs , cîioycn général, j ai attaqué hier Fennemi à ses avant-postes sur tout le front de la division que je commande. Le général Laroche commandant mon avant- garde a pris position en avant de Bohmenkirch , et les troupes aux ordres deTaponier ont occupé celle où Farmée de Farchiduc Charles campait la veille; on leur a fait dans cette partie quelques prisonniers des régiments de Kinski , Waldeck , Manfredini , Antonio-Esterhazy, Le général Duhesme , qui avait devant lui Farrière-garde du général Hotze , a fait une cinquantaine de prisonniers , dont un officier de Szekler \ il est on ne peut pas plus certain que Fennemi a reçu un renfort considérable de Fintérieur de FAutriche» de la Bohème, etc.
Je ne sais pas encore le nom des bataillons que Fon fait monter très-haut; les régiments de cavalerie sont ceux de Modène et Lowenehr. Une personne qui parait fort instruite des forces* de Fennemi, a voulu faire hier un pari considérable que nous serions attaqués avant cinq jours.
Gmûndt, le 18 th«rmidor an IV (5 août 1^96).
Hausmann , commissaire du gouvernement près Farmée de Rhin-et-Moselle ,
Au général gouvion saint-cyk.
On ne cedae , citoyen général , de me faire des réel»mationa aussi vives que multipliées , pour le renvoi des chevaut enlevés dans les communes du dépaitement du Bas-Rhin , pour le serviee de Tannée. Anjonnf kni que les succès les plus éclatants offrent de nonvdies et grandes ressources, on ne peut plus, sans injustice, retenir les chevaux de nos malheureux habitants dn Bas-Rhin , qui depuis le commencement de la gnerre, n'ont cessé' d'être requis pour le service de Tannée. D'ailleurs, en leur rendant les chevaux, on les met dans le cas de préparer de nouvelles ressources.
Je vous prie donc , citoyen général , à moins que vous n'en ayez un besoin urgent , de donner les ordres pour la restitution et le renvoi des dievanx mis en quisitîon sur la rive gauche du Rhin.
AaWn, le 19 thermidor «d IV (6 août 1796). MOREAU à GOUYION SAIKT-CYR.
J'ai reçu , mon cher général , votre lettre de ce ma-* ' tîn ; il est possible que le général Hotze n ait pas changé de position , mais il est certain que Tennemi s'est beaucoup renforcé à sa droite, et quil paraît vouloir tenir la position de Nôrdiingen. Lavant-garde du général Delmas a fait une reconnaissance sur Kôssingen ; il y a trouvé le corps de M. Canîsius, renforcé des hussards de Szekier et des chevau-Iégers de Kinski. Heudelet qui la commandait s'est un peu avancé , et a été chargé très-sévèrement-, sa perte est environ de cent quatrevingt-dix hommes^ le 7' régiment de hussards a très-bien fait. Marisy a été blessé de plusieurs coups de sabre.
Préparez -vous avons porter après -demain entre Neresheim et Tattenhausen , vous appuyant au Tattenhauser-See. Vous pourrez faire avancer le corps de Duhesme entre Haunsheim et Wittislingen. Desaix se placera , sa gauche en avant de Lauchheim, et sa droite vers vous. Les avant-gardes seront placées entre Kôssingen et Dnnstelchingen.
Je ne fais pas ce mouvement demain, la réserve étant trop éloignée , et les défilés du côté de Waldhausen étant trèS-difficiles ; et vous-même serez peut-être obligé de faire avancer quelques troupes.
Heidenbeim, le 20 thermidor an IV (7 août 1796). GODVION SAINT-CYR à DUHESXE.
En conséquence des ordres du général en chef, vous prendrez demain matin la position qui vous paraîtra la plus convenable ; mais dont la gauche devra appuyer à Haunsheim , et la droite à la Brenz vers Gunddfingen. Vous devrez avoir un poste vers W^ittislingen pour communiquer avec le général Laroche qui en établira un de son côté à Ziertheim. Il sera nécessaire qac vous laissiez un petit corps de partisans vers Ulm , jasqn au moment où les troupes du général Ferino approcheront de cette place. L'armée fera demain un mouvement eh avant *, le centre se trouvera à peu près â Neresheim , Tennemi ayant presque toutes ses forces du côté de Nôrdlingen.
Aalen, le 20 thermidor an IV (7 août 1796). MOREÂU à JOURDAN.
Je reçois à Tinstant, mon camarade, votre letlre du 16 de ce mois. J'ai vu hier le citoyen Latache qui vous a vu depuis qu'elle était écrite. Je lui ai expliqué le
mouvement que j'allais faire pour attaquer le prince Charles , dans toutes les suppositions qui peuvent exister* II paraît qu'il renonce i tenir à Nôrdlingen , il s'en retire et marche vers Donauwôrtb. J'ignore encore s'il tiendra derrière la Wemitz , ou s'il passera le Danube poar se placer derrière le Lecb. Dans les deux cas , je tâcherai de lui livrer bataille.
Les expressions du Directoire sont : (( Qu'arrivé sur n la Rednitz , vous vous préparerez a rejeter une partie « des Autrichiens vers la Bohème , dans l'hypothèse où « ils agiraient encore avec deux coi^s d'armée sépa- « rés : et dans le cas contraire , vous passerez cette ri- « vière et pourrez entrer en Bavière, et marcher vers (( Ratisbonne , en couvrant votre gauche par un corps « d'observation destiné i s'opposer aux forces que l'en- « nemi pourrait envoyer contre vous, et même à vous « avancer dans ce royaume pour y lever des contribu- « tions. » Il me recommande, en passant le Lech, de tenir sur la rive gauche du Danube un corps de correspondance avec vous, et finit par croire que l'ennemi ne fera entrer qu'un corps de troupes du général Wartensleben en Bohème , et que le reste viendra renfortrer le prince Charles. C'est également dans celte supposition que je pensais que le gros de votre armée pourrait marcher vers le Danube , après avoir laissé un corps suffisant pour garder les défilés de la Bohème ; mais je vous croyais plus fort que vous n'êtes. Au reste, comme je suis très-persuadé que nous ferons l'un et l'autre tout ce qui dépendra de nous pour battre l'ennemi et nous secourir mutuellement , il faut attendre l'événement et voir les points de retraite de l'ennemi avant de prendre un parti définitif.
Malgré les renforts que le prince Charles a reçus de
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rinlërieut da pays, je tais encore aussi fort qne même plus en infanterie. Le départ des Saxons nous remet au pair ; car il n*est guère possible qa^il reçoire plus de dix a douze mille hommes, à moins qne le général Wurmser ne lui en envoie dicalie ; et je sais sur que Bonaparte lai donnera assez de besogne pour qu^il bous laisse tranquilles. Les Saxons s*en vont chez eux , etc.
Aalen, le 20 thermidor an IV (7 août 1796).
REYI9IER à GOUyiON SAIHT-GTR.
Demain 21 thermidor (8 août), les divisions que vous commandez, général, devront prendre les positions suivantes :
Le corps de bataille derrière la rivière de TEgge, la gauche à Neresheim, et la droite ADischingen, déta* cbaol un petit corps vers le Tattenhauser«See. Les flanqueurs de droite devront s'avancer entre Haonsheimet Gundelfingen, détachant, si cela est utile, un corps à Lauingeui et se liant avec lavant* garde versZiertheim ou Wiitislingen. Il sera nécessaire de laisser un corps ou un parti du côté d'Ulm , et de faire des patrouilles sur le Danube , jusqu'à ce qu'on ait des nouvelles de la marche du général Ferino.
Votre avant-garde devra se placer vert Dnnstdchiogen , la gauiche des postes au château de Razenhanaen, et la droite à Zieriheim, communiquant avec les flanqueurs de gauche , et s'appujant sur la gauche i l'avant-
garde du général Desaix, vers la route de Neresheim h NordlÎDgen , â la haatear de Razenhausen.
Vons marcherez par la grande route de Heîdenheim à Neresheim ; si vous en trouviez une autre sur votre droite, il faudrait en profiter pour marcher sur deux colonnes. Votre corps de bataille devra être resserré , autant qu*il sera possible , sur Neresheim.
Le général Désaix aura sa droite k Neresheim ; la réserve de cavalerie marchera par Gross-Kuchen , vous appuiera , s*il est nécessaire , et se placera entre Aurenheim et Dischingen. I
Ce mouvement devra se faire à quatre heures du i
matin. i
Paris , le 25 thermidor an IV (12 août 1796).
Le niBECTOiBE EXÉCUTIF OU général en chefuonzkv.
Noua avona appris avec satisfacdon , citoyen général, vos SQOcès â Gmûndi, k Aalen et Heîdenheim; nous attendons avec impatience la nouvelle de ipotre sortie dps montagnes , d^nne bataille gagnée par Tarmée que • vous commandes près le Danube, et cdle des progrès de la marche rapide que les circonstances exigent que nooi vous tracions.
Le corps de Wartensleben , qui est opposé â Tarmée de Sambre-et-Meuse, est , soivant le rapport du général Kleber, de 35,000 hommes ; les autres données que nous avons â ce sujet nous font croire que ce général a
été trompé relativement à ce nombre , et notre opink» se rapproche de la vôtre à cet ^rd« Noos savons aussi que vous avez â combattre nne armée encore redontable , et qui cependant vous est de beaucoup inférieure en nombre. Les principales forces autrichiennes sont dans le Tyrol et dans TÉtat de Venise ; elles coin* battent Tarmée d'Italie. Les rapports que cette armée nous envoie les portent au moins à 6U,000 hommes, et les troupes républicaines destinées à les vaincre leur sont de beaucoup inférieures, et dans une situation devenue difficile par les maladies occasionées par les marais de Ma moue.
Le moment est venu de réunir les trois armées de Sambre-et-Meuse, Rhin-et-Moselle et d'Italie, et de les diriger de manière à conquérir une paix honorable et permanente; et c'est à vous qu'appartiendra la gloire de dégager la dernière. Déjà des mouvements offensifs de la part de l'ennemi l'ont obligée de lever le si^e de Mantoue et k quitter^ les bords deTAdige, en évacuant Vérone; elle a pris, il est vrai, une revanche glorieuse sur l'Autrichien audacieux , en remportant sur lui une victoire complète â Salo, iLenado, i Montechiaro et Castiglione , près lé lac de Guarda , en lui faisant plus de six raille prisonniers , en lui tuant ou blessant deux mille hommes, en lui prenant deux de ses généraux, trente bouches k feu et plusieurs drapeaux. Mais U force imposante de l'ennemi et l'ordre qu'il a sans doute reçu de tout risquer pour terrasser les républicains, dégager absolument Mantoue, et empêcher que le général Bonaparte ne ressaisisse l'offensive , donnent â craindre que l'Autrichien ne remporte encore quelques avantages, d'autant plus désastreux pour nous, que lluKe inquiète est toujours disposée k en profiter d'une
manière également perfide et contraire à nos intérêts. Voici , citoyen général, ce que nous croyons devoir vous prescrire. C'est de battre d*abord complètement l'armée de Farchiduc Charles , de la poursuivre avec acharnement, de passer vivement le Danube et le Lech, de vous emparer de la grande route qui' va d'Inspruck à Ratisbonne, et qui passe par Munich, Pfafienhofen et Neustadl; d'appuyer votre gauche au Danube vers Ingolstadt, en la couvrant de la petite rivière dlnn ; de porter un gros corps sur votre droite, et de le diriger avec la plus extrême célérité sur Inspruck, dont il s'emparera, afin de couper en partie la retraite à l'armée de Wurmser dans le Tyrol. Nous ne nous arrêterons pas i détailler les avantages immenses que présente ce plan, et nous croyons inutile d'insister sur la nécessité de l'exécuter avec rapidité. Ces réflexions se présentent naturellement à votre esprit , et vous en êtes sans doute aussi frappé que nous-mêmes. Nous sommes loin de nous dissimuler les obstacles que son exécution présente*, ils naissent principalement de la difficulté des chemins et de la partie des montagnes que votre droite aura, à parcourir : mais vous saurez les vaincre^
Nous vous en faciliterons les moyens, en prescrivant au général en chef de l'armée de Sambre-et-Meuse de passer la Rednitz et de se diriger sur le Danube et vers Ratisbonne, et en invitant le général en chef de l'armée d'Italie à s'avancer lui-même dans le Tyrol. Ces deux généraux agiront, nous n'en doutons pas, avec cetl^ vivacité qui assure les succès , et qui nous a conquis pendant cette guerre l'assurance de notre indépendance et l'estime des nations vaincues. C'est aux trois généraux des armées attaquantes que sont confiés
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le sort et la paix fature de l'Europe entière, et les destinées certaines de la république : qu'ils agissent, qnlls fassent encore quelques efforts puissants , et ce but sera rempli.
Neresheim, le 36 theriiii4or an IV (13 août 179S). REY9IER à GOirVION 8AIMT-CYR.
Le général . en chef se détermine i faire marcber larmée, demain (14 août), k neuf heures du matiii, pour prendre position dans la Kessel-Thal, en avant de Diamantstein. Vôtre gauche devra être pour le corps de bataille» à la rivière de Kessel, et la droite vers Luzingen ou Morschlingen ; Tavant- garde couvrant votre front, la gauche en arrière d'Ober- Bissingen , et s'étendant sur la droite par Berghausen jusqu'à Ddssenhofen, communiquera avec le corps de flanqueurs de droiie. Les flanqueurs de droite, commandés par Tadjudant-géuéral Houël, et composés du bataillon et des deux escadrons qu'il a emmenés avec lui , des corps qui formaient la division du général Duhesme, renforcés décent soixante-quinze hussards du 11* régiment qui doivent être arrivés, pourront passer par Staufien, Ballhausen , Riedbausen , ou autres routes que ladjndant- général Ilouël choisira, et prendre position i Berkheim ou Schretzheim, ou autres positions propres à observer le Danube, Il pourrait même mettre garnison à Liauingen et Dillingen , pour garder les ponts sur le Danube, et envoyer un parti vis*à-vis Gunzbmrg,
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afin de5*a$siirer de Tarrivée du général Ferino. G>iiime on ne connaît ni le lerrain, ni la position des ennemis, lé général en chef s'en remet â la prudence et aux bonnes dispositions de Tadjudant-général Houël, qni devra faire son mouvement le plus tôt qu'il sera possible.
{4*0 connaissant point assez le terrain ni la position de l'ennemi, il sera nécessaire de bien reconnaître le terrain, avant de prendre la position. Pour cet effet, le corps de bataille pourra marcher un peu en arrière de l'avant -garde, qui ira d'abord, comme en grande reconnaissance, sur les points qui sont indiqués pour sa position^. Je serai sur le terrain et verrai avec vous la position qu'on devra donner au corps de bataille^ il sera nécessaire que l'atant-garde pousse des reconnaissances jusqu'à Hochstett.
D'après les rapports, il parait que le corps principal de l'armée ennemie s'est retiré derrière la Wernitz; la ligne des vedettes passe à Ober-Bissingen et Doggingen.
Memmiiigefl y le 27 theriaidor an IV (14 août 1796).
V adjudant-général houel au général gouyion
SAINT'CTR.
Je n'ai reçu ta lettre , mon cher général , qu'à deux heures après-midi , comme j'arrivais de faire prendre position aux troupes de la 4* division et à celles que tu
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m avais précédemment données, la droke à Kalteaburg , le centre k Giengen , et la gaucke a Memmingen, de façon à couvrir le flanc de Tarmée dans la position où je la croyais encore, et soutenir nn combat , sll eut été nécessaire.
n est trop tard , et les troupes de la 4* division trop fatiguées, pour que Ton puisse aller plus en avant aujourd^dui ; mais demain matin, je marcherai vers la position que tu m'indiques , et je t'en rendrai uu compte détaillé. Je t'ai écrit hier, pour savoir si c'était à toi ou au général en chef que je devais m'adresser ; car toimême m'avais dit d'écrire au général Moreau ; je lui ai rendu compte deux fois par jour depuis mon départ. Je te prierai de veiller à ce qu'il vienne un général prendre le commandement des troupes de la 4* division , ou d'en organiser le commandement d'une autre manière, vu que quelques personnes pourraient avoir l'air indécis sur les fonctions qu'elles auraient à remplir.
Je n'ai eu encore aucune nouvelle du général Ferino , quoique j'y aie envoyé plusieurs patrouilles , dont une , entre autres , partie hier matin, n'est pas rentrée ^ ce qui rend toute la rive d|i Danube bien suspecte.
Les troupes du général Duhesme sont rentrées trèsharassées, mais en assez bon ordre, et sans être affectées. Elles ont perdu deux pièces de canon, soixante chasseurs du 20*, et environ deux ou trois hommes d'infanterie dans la journée du 24*, tâche de faire remplacer l'artillerie et les chevaux. J'ai déjà écrit au général Éblé pour lui dire qu'il était indispensable d'organiser un petit parc à ce corps de troupes, le sien ayant été envoyé à Neresheim.
A la ferme da Hfichttatt, le 27 ibermidor ao IV (14 août 1796).
GOUYION SAUÏT-GYR à HOUEL.
Avec le corps de troupes que tu commandes , et celoi qui était précédemment aux ordres du général Duhesme , tu prendras position le plus tôt que tu pourras entre Berkheim et Schretzheim, de manière à bien flanquer la droite de larmée qui appuiera a Morschlingen. Tu pourras jeter des troupes dans DîIIingen et Lauingen, pour garder le Danube et principalement les ponts qui sont dans le dernier endroit. Tu enverras vers Gûnzburg un parti pour observer la marche du général Ferino , et m*en rendras compte.
MArschliogen, le 28 thermidor ao IV (15 août 1796). GOUVION SAOtT-CTR à M0R£AU.
J^Ai pris Lier, citoyen général , la position que vous m^avez indiquée. A cause de la longueur de la marche et de la difficulté des chemins, la gauche de Tavantgarde n'a pu hier appuyer tout-i-fait à la Kessel , mais ce matin ce mouvement a été achevé. Pour les mêmes raisons , les flanqueurs de droite n'ont pu arriver à
leur position ; la marche était trop forte. Les Français sont arrivés avant -hier h Hochstett, c'est-à-dire le 13 aoÀt j le même jour où se donna la fameuse bataille de Hôchstett , il y a quatre-vingt-douze ans. La division Taponier est sans pain depuis quatre jours, celle de Duhesme ayant enlevé sur son passage tous les convois.
Amerdingen , le 29 thermidor an IV (16 août 1795). REYNIER à GODYIOn SAINT-CYR.
Je vous prie, général, de donner les ordres, pour que la division commandée par le général Duhesme, parte sur-le-champ pour aller prendre position derrière Gundelfingen et Grozingen , â Feutrée de la plaine du Danube, et d^envoyer sur-le-champ des rciconnaissances sur Gûnzburg, afin de savoir si la division du général Ferino y est arrivée ^ si elle n'y est pas, deux bataillons devront être aussitôt détachés pour aller en garnison à Utm avec quelques hommes de cavalerie, et garder la tète-de-pont.
n sera nécessaire d^observer toujours les ponts de Dillingen et Lauingen , sur le Danube. Ce qui engage le général en chef à faire ce mouvement, c'est qu'il a appris que le prince Charles a entièrement passé le Danube, à Texception d'un petit corps d'armée qu'il garde à DonauwcJtth ; son quartier-général est à Nordheim, où il y a un camp assez considérable, et des troupes ont remonté le Danube vers Gûnzburg.
La réserve a ordre de venir prendre position à-Berkheim ; la cavalerie j cantonnera ainsi qu'à Altheim et Schabringen.
N^ 55 bis.
Paris, le 29 thermidor an IV (16 août 1796). Le DIliECTOIRE à MORÈÀU.
Nous vous avons tracé, citoyen général, le plan des opérations qui vous restent à suivre, et les derniers événements de Tltalie nous confirment encore davantage dans nos premières intentions.
Le général Wurmser étant réduit h la moitié des forces avec lesquelles il a vainement essayé de reprendre Toflensive, et ne pouvant plus tenir campagne qu'en fuyant devant Tarmée victorieuse qui le poursuit, il devient plus instant que votre droite s avance sur Tlnn, jusqu'à luspruck et jusqu'à Brixen,.où elle se liera avec la gauche de l'armée d'Italie. Vous ne perdrez donc pas un instant pour porter un corps de quinze mille hommes dans cette direction , afin d'intercepter, s'il est possible, tout moyen de retraite à Wurmser, el empêcher qull ne communique avec le prince Charles» Pendant ce temps, i'armée de Sambre-et-Meuse marchera sur Raiisbonne, et ses efibrts, combinés avec ceux de l'armée que vous coipmandez, doivent nécessairement porter les derniers coups auit impériaux , qu'il ne faut pas se borner à harceler, mais qu'il faut attirer dans des affaires plus sérieuses et vaincre en
bataille rangée. Il est sans doate a présumer qalh chercheront à éviter un engagement général, afin de fatiguer Tactivité des armées républicaines, d'afiàiUir en temporisant Tinfluence de nos victoires , et d'épargner à rAutricbe le sort d'une affaire générale, dont les suites pourraient faire trembler Vienne ^ mais c'est à vous i rompre ce système d'opérations dont la lenteur nous serait funeste, à triompher de Tincertitude même des ennemis , et à mettre dans vos moavements tant d'audace, de célérité et de précision, qu'ils ne puissent refuser la bataille que vous leur présenterex, et dont l'issue ne peut que vous être favorable.
Tels sont, citoyen général, les nouveaux succès aux* quels vous devez prétendre, et tels sont les ordres positifs que nous vous donnons pour les obtenir. Vous avez pour vous les plus puissants mobiles de la victoire : la confijsnce que donne la supériorité ; le zèle et le talent des chefs qui vous secondent; et une bravoure républicaine de la part des troupes.
Diiliogen , le 30 thermidor an IV ( 1 7 août 1 796 ).
REYNIfiR à GOUVION SAIHT-CYR.
Le général en chef a reçu, général, votre lettre. Avant de faire passer le I^nubelà toute l'armée, il veut reconnaître les premières positions qu'on pourra lui faire prendre. Pour cet effet, demain matin (18 août), de fortes reconnaissances devront passer le Danube ,
pour pousser jusqu'au la Zosam. Voos en ferez passer une à HôchsteU , à huit heures du malin , qui devra se diriger sur Wertingen et Pfaffenhofen ; et, si elle ne trouve rien jusqu'à la Zusam, pousser des patrouilles qui devront aller ju^uWx premiers postes ennemis.
Une reconnaissance, composée de deux régiments de la réserve, passera demain a sept heures du matin ici , et se dirigera par la route d'Angsburg sur la Zu* sam. Vous voudrez bien donner des ordres pour qu'a six heures du matin il en parte une da Lauingen, qui se dirigera par Baumgarten et Burgau.
Les ponts de Hochstett, Blindheim et Munster, doivent être rétablis ; mais pendant qu'il n'y a pas de troupes sur la rive droite, on doit en 6ter quelques madriers.
DOlnigra , le l" froctiaor au ÎV (18 août 1 796 }. RETVIBII à GOUYION SAnvi^CYB.
Le général en chef a reconnu la position sur la Zusam, et l'armée devra la prendre demain matin. Les divisions que vous commandez, général , devront prendre position : la gauche k la grande route d'Augsburg, derrière Wertingen, et la droite veru Wengen; l'avantgarde au-delà de la Zusam, dans la position que vous jugerez la meilleure pour couvrir votre front, à une lieue du corps de bataille ; la gauche à la route d'Augs* burg, en avant de Bliensbach. Il sera nécessaire que vous envoyiez un petit corps sur votre droite pour
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communiquer par des partis avec le général Ferino,
qui est à Mindelheim.
Le corps du général Dabesme devra passer à tron heures du matin le Danube à Lauingen , et se diriger par Baumgarten ou Weising«n sur Wengeo. Il devra pour cela faire rassurer , s'il est nécessaire, les chemins par le marais, mais accélérer sa marche, parce qu elle sera longue. Vous ferez passer le reste de vos troupes par Hôchstett et le pont de Steinheim, qui n*est praticable jque pour Tinfanterie. Vous les dirigerez sur Kiklingen, où elles prendront la chaussée d'Augsburg, qu'elles suivront pour arriver à leur position derrière Wertingen, et prendront ensuite k droite. Votre avant-*garde pourrait passer de très*bonne heure à Blindheim, avant le général Desaiz.
Le général en chef vous invite, général, à donner des ordres bien précis et sévères pour empêcher le pillage, les contributions levées parliculièrement, et les vols qui se commettent, en achetant en numéraire et payant en mandata. Il est nécessaire de faire sentir aux troupes qu'elles s'ôlent par cette conduite toutes les ressources que nos conquêtes doiveiU procurer à l'armée, et déshonorent les armes françaises, etc.
DiUngn, le 2 fructidor an IV (19 août 1796). REYVIER à GOUTION SAUTT-CTR.
Demaih 3 fructidor ( 20 août ) , à dix heures du matin , leè troupes que vous commandez , général ,
dentmt partir de leur position actnelle ' pour aller prendre position sur les hauteurs derrière la Schmnt* ter, la droite au bois qui est entre Eisenbrechtshofen et Egeihofen, et la (fauche à Langenreichern. Le corps de flanqueurs de droite pourra se placer entre £gelhofen et Adelsried, et s'éclairer jusqu'à la route d'Ulm i Augaburg. L'avant-garde devra border le Lech ', depuis Waltershofen , qui est le point de gauche, jusqu'à Langweid, et garder, par sa droite, la plaine, depuis le bois de Langwied jusqu'à Gablingen. Votre eorps de bataille pourra suivre la grande route d'Augsburg : les flanqueurs de droite suivront une route de traverse.
Aussitôt qu'on arrivera à la position, il sera né* cessairede faire partir de fortes reconnaissances, qui, si cela est possible , passeront le Lech au gué.
Extrait du Mémoire sur la Campagne de 1 796 , par le maréchal Jqurdan, page 312.
Dillingen, le 3 fructidor an IV (20 aoftt 1796).
MOREAU à JOURDAN.
Nous avous passé le Danube, mon camarade; l'armée prend aujourd'hui position sur le Lech. Le prince Charles parait se diriger vers Ingolstadt, œ qui me fait croire qu'il pourrait renforcer momentanément M. de Wartensleben pour noua attaquer : je ne loi en
donnerai pas le temps ^ je le snivrai sans relàcbe. Nous n'avons pas passé le Danube à Donaawôrth , famé de pontoni^; le pont de cette ville était brûlé; noas avons été forcés de revenir passer le fleuve sur les ponts de Hocbstett , Dillingen et Lauingen.
Le corps de Ferino me joint demain.
On nous a dit que vous étiez k Amberg, et que vous avez eu un succès sur Wartensleben. Si vous apprenez que le prince Charles a renforcé Wartensleben, je pense qu'il ne faut pas vous compromettre; il vaut mieux perdre quelque terrain qu'une bataille. Je vous assure que je ne donnerai aucun relâche au prince Charles , et il ne pourra pas beaucoup s^écarter de moi ^ mais mon retour vers Dillingen et Hôchstett, et la marche pour rejoindre le Lech, lui en a donné trois ou quatre sur moi.
Pattends de vos nouvelles avec impatience.
Extrait du Mémoire sur la Campagne de 1 796 , par le maréchal Jourdan, page 3 14.
Le 5 fractidor an IV (22 ao&t 1796).
JOUKDA» à MOREAU.
J'ai reçu cette nuit, mon camarade, votre lettre du 3 courant (20 août). J'étais déjà prévenu qoe le prince Charles avait passé le Danube à Ingolstadt , avec
vingt mille hommes , et quHl marchait pour m'attaquer. Le général Bernadotte, qui commande un corps détaché snr ma droite, pour couvrir mes communications avec Niirenherg, et qni est à Deining, en avant de NenmarLt, s'attendait k être attaqué hier ou aujourd'hui. Je n'ai point reçu de ses nouvelles. J'ai pris position hier sur la rive droite de la Naab, en présence de l'ennemi qui est sur la rive gauche ; je vais examiner ses mouvements, mais ne l'attaquerai pas avant de vous savoir plus rapproché de moi, et je m'estimerai fort heureux de ne l'être pas moi-même. Vous sentirez qu'il est pressant qiie vous marchiez en avant ; car si le prince Charles a la facilité de hattre Bernadotte, il pourra se porter ensuite sur nos derrières , s'emparer des défilés qui sont sur mes communications , et mettre l'armée dans un grand embarras. Je ferai cependant tout ce qui dépendra <te moi pour éviter ce malheur ; mais hâtez-vous de m'envoyer du secours, car l'armée du général Wartensleben est seule au moins aussi forte que celle que je commande.
Mark-Biberbach, le 4 fractidor an IV (21 août 1796). BEYNIBR à GOUVION SAIIIT-GVR.
D'APaÈs les dispositions arrêtées par le général en chef, les divisions que vous commandez, général, devront prendre demain (22 août) position derrière le Lech et la Wertach , la gauche vers Westheim , et la TOME ni. 27
droite du oorps de bataille à Welleûbnrg* Votre avantgarde devra se placer d'abord sur le Lech, en avant d'Augsbarg, et s'emparer des deux ponts sur cette rt* vière; elle poussera, sll est possible , et si elle n'épronve pas trop d'obstacles, jusqu'à Friedbei^, et s'établira de manière à couvrir votre front et à correspondre par sa droite avec celle du général Ferino, commandée par le général Abatucci. Il sera nécessaire que cette avant* garde laisse quelques petits postes sur le Lech, jusqna ce que le général Desaix les ait fait remplacer, ou que l'ennemi se soit retiré.
Vous ferez occuper la ville d'Augsburg par un bataillon et cinquante hommes de cavalerie qne vous choisirez , ainsi que le chef, de manière qu'on paisse être assuré que la police règne dans la ville, et qne personne n'entre sans permission. L'avant-garde ponrr» tourner la ville, à moins de quelques obstacles que je ne connais pas.
Le mouvement devra se faire à deux heures du matin ; l'avant-garde suivra la grande roule d^Augsbui^; votre corps de bataille devra marcher par Gablingen, Batzenhofen et Deiserdingen, de manière à n'être pas vu par l'ennemi , si c'est possible ; parce qa'il est important de lui déguiser ce mouvement. Pour la même raison , il serait bon de laisser dans le camp que vous quitterez quelques détachements, qui allumeront les mêmes feux qui l'auront été cette nuit.
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Aa9d>arg, le 6 fructidor an IV (23 août 1796).
RBYHIER à GOUVION SAINTKÎYB.
D*ÀPRÈs les dispositions ordonnées par le général en chef, les troupes que vous commandez, général, devront partir demain matin (24 août) pour attaquer les ennemis sur le Lech et & la partie de Friedberg. Le général Ferino doit passer le Lech entre Haunstetten et Unter - Frauenhof , porter sa droite sur Kûssing ou Moring , et attaquer la gauche des ennemis entre le Lech et la Paar, afin de marcher sur Ottmaring et Kahringen , pour gagner la route de Munich. Vous ferez forcer le passage du Lech à Ablass et flux ponté de Lecbau* sen et HochzoU, ou préférablement aux gués que vous découvrirez^ vous ferez ensuite Fatlaque de Friedberg de la manière que vous jugerez la plus convenable. Il serait peut-être préférable de joindre votre effort à celui du général Ferino, d^autant plus que la position de là droite des ennemis est très-bonne.
Vous aurez à votre disposition la réserve qui eoft à Kriegshaber ; je Fécris au général Bo^rcîer, et lui dis delà faire rassembler demain , à trois heures du matia, dans la ^aine , derrière Ober-Hausen f où vous lui enverrez les ordres.
Vos troupes ponrroiil passer la Wertach aux ponts d'Ober-Hauien , Pfersee et Goggingttn .
Le mouvement devra être fait de manière que vous
passiez le Ijech à irois heares et demie précises da matin.
P. S. Le général Desaiz doit aussi passer àXiangwcid, et marcher snr Mûhlhausen et Haberskirchen ; mais comme il n^a , de même qne le général Ferino , que des gués pour passer le Lech , et ne pourra peut-être pas emmener de rartillerie , vous ne devez pas beaucoup compter sur le mouvement des ailes , et vous arranger pour faire l'attaque de front.
n serait peut-être utile que vous fissiez passer quel* ques troupes au gué k Gersthofen , ou entre ce village et Lechhausen.
N» 62 bis.
Friedberg, k 7 fracttdor an IV (24 août 1796). IIUHESMB à GOUVION SAINT-GYR.
Je vous envoie, général, par Taide-de-camp du général Vandamme, un drapeau qui a été pris avec le bataillon qui a posé les armes. On en a encore pris un autre que je vous enverrai ce soir ou demain. Je dois faire Téloge du 20* régiment de chasseurs, du 11* de hussards, et des compagnies détachées des 17* et 100" demi-brigades, tant i Tattaque du plateau de Friedbecg qu'à la poursuite de Tennemi. On doit à ces troupes la prise de plusieurs pièces d'artillerie « dont on vous en enverra encore quelques-unes demain , qui sont restées dans les bois, faute de chevaux. Je ne vous fais aucun
rapport de cette affaire^ parce qae c'esl vous qui Pavez dirigée, et qne tout s^est passé sous vos jeux,
Aagaburg, le 8 fructidor %n TV (25 août 1^96).
REYlflBR à 60UVION SAIOT-CYR.
Demâih (26 août) , à cinq heures du matin , le corps que vous commaudez devra partir, pour prendre la position suivante : le corps de bataille, la droite à la Paar, entre Perenbach et Walxhofen, et la gauche vers Mainbach , derrière Tétang d*Ainhershofen. Votre avant-garde devra se placer sur la route de Ratiabt>nne , en avant de K.ûbbacb et de Winden ^ elle s'étendra sur sa gauche pour garder la gorge de la Paar, et communiquer vers GolUngkreut avec lavant-garde du général Desaix. Il sera aussi. nécessaire que cette avant-garde garde la route d'Aicha à Munich , ou que vous détachiez de votre droite un petit corps qui se placera entre Klingen et Putzenhofen, pour communiquer avec le général Ferino, qui sera sur la route d'Augsburg à Munich.
Vous enverrez des partis un peu forts sur les routes dlngolstadt, Aatisbonne et Pfaffenbofen. Us devront pousser jusqu'aux premiers postes des ennemis, et prendre des informations sur leur retraite.
P. 5. Vos troupes devront marcher sur la route de Ratiabonne, et sHl est possible de trouver un autre che-
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min, aur deux colonnes. Tune snr cette route, et Tautre à ganche de la Paar.
n sera nécessaire que vons laissiez ici la garnison qui y est , et une garde de police à Friedbei^.
. [178] « Extrait du Mémoire sur la Canipagne de 1796, par le maréchal Jourdak, page 331.
Angibnrg, le 8 fractidor an IV (25 août 1796). MORKAU à JOURBAN.
S\i reçu, mon camarade, votre lettre du 5. Une mardie rétrograde que j^aurais faite suringolstadt, par la rire gauche du Danube, ne vous aurait pas dégagé, comme celle que j'ai faite sur le Lech , d^autant plus que j*en avais Tordre positif du Directoire.
JPai forcé à gué le Lech , et je vous assure que cela était difficile. La preuve en est dans notre nombre de noyés plus considérable que celui de tués et de blessés, dans le combat qu'il a fallu livrer au corps de Latour, qai gardait cette rivière et la position de Friedberg. H a été complètement battu et dispersé. Nous lui avons pris dix-huit pièces de canon au moins, on en trouve encore dans les bois, et etiviron deux mille prisonniers.
J^attends de vos nouvelles avec impatience. Je suis persuadé qu0 vous avee résisté à TeffiM que l'ennemi voulait faire contre vous. Le prinoe Charles awit mené
à Wurleosleben dix bataillons et un on deax r^ments de cavalerie ; le reste de son armée était resté à In* golstadt , Rhain , Friedbet^ , Landsberg , et pris des montagnes du Tyrol.
En forçant Latour qui était au centre, j*ai rompu la communication des corps de Condé , Frohiich et Wolf .v
Nos avant-postes sont à quatre ou cinq lieues de Munich; j*y marche pour empêcher quil ne garde risar. Le prince Charles va me revenir, et cela vous mettra à même de reprendre votre marche vers Ratisbonne. L'électeur de Bavière demande à traiter ; ce sera encore douze mille hommes de moins.
Ci-joint le bulletin du chef de Pétat-major au général Ernouf. Le corps de Ferino marche droit à Munich ; le resle de Varmée marche par la roule de Ra lisbonne, la gauche vers Meuburg, la droite à la route de Munich.
Aicha, le 9 fructidor an IV (25 août 1796). KEYVIER à GOUnOlf SAIIIT-CYR.
,Dexaih (27 août) y à cinq heures du matin, les troupes que vous commandez devront se mettre en marche ; la gauche du corps de bataille devra s'appuyer à la Paar yers Schrobenhausen, derrière la Weilach, et la droite à Autenzell.
Votre avant-garde devra oocuper Hohenwart, Geblerbach y Gertshauaea, Holeraell et Alberzell y et pous-
ser des partis sur les routes de Ralisbonne et PCiffoi-
hofen.
Il sera nécessaire d^envoyer quelques patrouilles poar communiquer avec la gauche du général Ferino, qui sera sur la Glon.
Extrait du Mémoire sur la Campagne de 1 796 , par le maréchal Jourdan , page 309.
Paris, lo 1 2 fructidor tn IV (29 août 1796).
Le DiRECTonus kxécutif au général jouadan.
Nous apprenons, citoyen général , les succès de Farmée que vous commandez , avec une satisfaction qui croit avec le prix des moments et Tespérance que nous avons d*avantages décisifs. Il est en effet hien impor* tant que Tennemi ne se retire pas dans la Bohème, où vous devez lâcher de le rejeter avant qu'il ait essuyé une défaite en bataille rangée. Si vous n'obteniez immédiatement cet avantage, les difficultés que présente l'entrée de la Bohème , jointes à cette espèce de confiance apparente, ou plulèt au désespoir de ses pertes, qui a engagé Pennemi à vous attaquer à Amberg, pourraient ralentir la vivacité de vos opérations, et balancer plus long-temps le sort décisif de la campagne. Vous sentirez cependant avec nous, citoyen général, que nous ne devons pas seulement avoir pour objet de nous maintenir au sein de l'empire germanique ; mais qu*il
faut frapper la maison d^Autriche de coups si violents , qu'elle ne puisse voir sa conservation que dans la paix , et qu'elle se décide sur-le-champ à la recevoir à des conditions équitables, dans lesquelles les intérêts, la gloire et la générosité de la république seront conciliés.
Vous ne pouviez sagement prendre un autre parti que celui que vous adoptez, de marcher avec toutes vos forces contre Wartensleben, tant qu'il ne divisera pas ]e$ -siennes ^ et il n'est pas à présumer qu'il s'affaiblisse par des détachements considérables, pendant que vous le presserez d'aussi près. S'il fait sa retraite sur le Danube, malgré vos tentatives pour l'en écarter, après l'awir battu, vous dirigerez un corps imposant sur Ratisbonne par un mouvement rapide et dérobé, afin d'empêcher sa jonction avec le prince Charles , pendant que vous ne cesserez de le harceler dans sa marche. Mais s'il est précieux, dans cette supposition, d'isoler les deux armées ennemies, il ne l'est pas moins, pour le général Moreau et pour vous , d'augmenter votre supériorité sur chacune d'elles, en opérant la jonction sur vos deux ailes. Etant^ainsi appuyé par sa gauche, le général Moreau pourra se prolonger plus facilement sur le Lech , pour hàtei: l'occupation de la Bavière par les armes de la république , et nous avons la confiance que vous unirez vos efforts pour reproduire en Allemagne lès événements dltalie ; car, nous vous le répétons, ce n'est pas assez dans la position où nous sommes de faire plier l'ennemi , il faut le battre complètement et le disperser.
424 piÈcu
ScbrobenbaiiMii, le 12 firactidor an IV ( 29 août 1796} • RETiriER à GOUVION SAIHT-CYR.
Demain (30 août), à cinq heures du matiii, leoorpt qœ vous commandez devra se meltre en marche pour prandre là position suivante : le corps de bataille derrière P&ffenhofen , appuyé au ruisseau de Kietn-Iloi, ei la gauche au bois, entre Reiohertshofen ei Gunders* ried. Votre avant*f;arde devra se placer derrière Tan , sur le chemin de Pfaffenhofen à Freisingen, et fournir des postes sur sa droite jusqu'à Hoben^^Kammer, et sur sa gauche jusqu'à Kônigsfeld et Pûcherfiried.
Vous pourrez marcher sur deux colonnes : Tuiie passera par Weilbach , et de là , suivra la route de PfaffiBO* hofen par Maria-Zell et Gertshausen; et Tautre suivra la grande route jusqu'à Weidhofen , où dles pren^ftHit la route de traverse.
Le général Moreau sera à Pfaffenhofen.
GeiMofeld, le 14 fracUdor an IV (31 aoAt 1796). RETNIER à GOUTIOir SiUfT-CTR.
Lb général en chef vous donnant , général , pendant le mouvement de demain (1*^ septembre), le commandement supérieur sur les troupes de Taile gauche qui restent de ce côté-ci du Danube, sous les ordres du général Beaupuis, ainsi que d'une partie de la réserve, je vous adresse, général, copie des instructions que j*ai envoyées aux généraux Desaix et Bourcier. Voici la position des troupes du général Beaupuis : la 62* demi-brigade en arrière de Geisenfeld; la 97', un bataillon à Yohburg , et de^ux en a^vant^garde à Schwaig, sur la route de Neustadt , avec le 17' régiment de dragons. Le général Beaupuis a de plus une compagnie d*artillerie légère.
fidrabach , le 15 fructidor an IV (1 •* teptembre 1 796 ). RBYNIEE à QOOYION 0AIirr«-CYR.
Amès avoir eu beaucoup de peine à réveiller le général Desaix, je lui ai parlé. D'après son rapport , Tennemi lui a pr^ntédes forces assez coneidérables, ainsi
qa'au général Delmas. Us ont été bien repousses ; mais on ne peut pas encore assurer qu'ils ne reriendront pas il la charge demain ou après. Il serait toujours bon (|ue le général Saint-Cyr étendit la gauche de son corps de bataille jusque derrière Gundersried, dans la trouée que laisse le bois. Son avant«garde doit toujours faire son mouvement sur sa gauche, et un petit corps s'avancer sur WoUenzach.
Le général Desaix aura sans doute des nouvelles plus sures des ennemis.
Pûiffenhofen, le 17 fractidor an IV (S teptenibre 1796).
REYVIER à GOUVIOK SAINT-CYR.
Le général en chef a reçu, général, votre rapport qai est très-satisfaisant, surtout si on peut s'établir sur la rive droite de l'Isar, et se maintenir dans cette position : maïs nous ne pouvons pas dégarnir daiis ce moment notre corps de bataille , et il sera essentiel que vous rameniez les troupes que vous en avez tirées. Le général Ferino a ordre de renforcer le corps du général Jordi , et de le placer à Freisingen. Vous y laisserez les troupes que vous avez actuellement, jusqu'à ce que celles du général Ferino soient bien établies, et vous les ferez ensuite rentrer à leur position. Il sera nécessaire que vous fassiez un peu avancer la droite de votre avant-garde, pour qu'elle se lie bien avec la gauchie du
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corps qui sera à Freisingen ; die de? ra être an moins à Paliing.
Le général Delmas n'a pas encore pn attaquer la tète-de-pont d*Ingolstadt.
Pûifienhofeo, le 18 fructidor an IV (4 septembre 1796). REYMIER à 60UTI0II SAINT-GYR.
Demâih (5 sepleitibre), à sept heures du matin , les troupes que tous commandez, général, devront pren-^ dre une position plus avancée. La gauche de votre xorps de bataille devra s*appuyer à Film et à la grande route vers Starzhausen , entre Konigsfeld et Attenhausen; sa droite sera au bois derrière Ober-Lauterbach. Votre avant-garde devra se placer sur la route de MainburgetsurcelledeMoosburg, afin de pouvoir établir des postes sur les points d*Ober-Mettenbach,"0ber-£mbsenbach, Larsbach, Osterhausen et Herrnkîrchen.
Vous ferez, s*îl est possible, marcher votre corps de bataille sur deux colonnes : Tune rejoindra la grande route vers Reichertshofen , et la suivra jusqu*à sa nouvelle position \ l'autre marchera par la grande route, et suivra le chemin de traverse par Wollenzach. Les corps que vous avez laissés sur Freisingen pourront nous rejoindre demain en prenant la route directe sur Wollenzach , d'où on les replacera dans les positions qu'ils devront prendre.
Pour prendre cette position, lennemi devra être
clnaié d'Ober-Lanterbach et envirotis; tous poami
faire vos dispositions de manière à ce qu'il soit rppoiwsé
vir«n«nt.
P£iffeiihofen,lei9fractidoranIV (5 septembre 1796). REYNIER à GOÛyiOm SAINT-CTR.
Les troupes que vous avez sut Freisingen n'élaac pas relevées, vou$ ne prendrez pas une position aussi avancée que celle qui vous avait été indiquée hier. Vous placerez seulement votre corps de bataille derrière le ruisseau de WoUenzach : la droite derrière WoUenzacb, et la gauche à rilm, à Kônigsfeld. Votre avant-garde ne poussera qu'à Unter-Mettenbach, Rotteneck, Obei^ Lauterbach, Larsbach , Osterhausen et Gschweàd, en communiquant par des patrouilles avec Freisingen.
Les troupes que vous avez à Freisingen devrc»! rejpindre â WoUenzach, et passer par les chemins qui suivent à peu près le front qu'occupait votre avant^ garde.
Le village de Lauterbach; étant occupé par rennend, c'est sur lui que devra se porter la force de votre avantr garde.
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Wolnach, le 20fractidor an IV (Gteptembra 1796). REYIYIER à 6017VI05 SAIIfT-GYB.
Demai» (7 septembre ), â six henres du matin, les troupes que vous comma&dez, généraV, devront se mettre en mouvement pour prendre uae nouvelle po* sition. Votre corps de bataille devra appuyer sa gauche vers rilm, à Ober^Zell , se prolonger sur le plateau derrière le ruisseau de Mettenbacb, quitter le plateau au boisquiestentreOber-MettenbachetRotteneckyOccuj^r le plateau qni est derrière Ober*Lauterbach. Qn devra s'occuper de reconnaître bien les communications de la droite à la gauche et des derrières ^ il faudra aussi établir quelques nouveaux passage» sur le ruisseau de Rotteneck et Lauterbach.
Votre avant -garde devra marcher sur Mainburg, en chasser les ennemis, et prendre position derrière TÀbens : la gauche de se» postes devra être à Haunsbach, où est la droite de lavant-garde du général Desaiz \ leur droite entre Kircbdorf et Haslbach,
L'avant-garde ne devra partir qu'entre sept et huit heures dn matin ; elle enverra des partis pour communiquer avec les troupes du général Ferino sur Freisingen et Moosburg.
Le général en chef s'établira à Geismifeid.
430 piàcBs
Paru, le a fiTQcti^or an IV (9ieplMiibre1796}.
Le DIRECTOIRE EXÉCUTIF OU général morbau.
Nous vous avons prescrit, citoyen général , par ootre dernière dépêche, de poursuivre votre marche dans la Bavière , et de dissiper les corps que le prince Charles a laissés devant vous ; nous pensions alors que Tarmée de Sambre-et-Mense se maintiendrait sur la Rednitz , et qu'elle se trouverait bieni6t dégagée , par la nécessité où Tennemi se trouverait réduit de reporter ses principales forces contre Tarmée de Rhin-et-Moselle. L'événement n'a pas justifié nos espérances; et les circonstances ayant changé , nous avons adopté des dispositions nouvelles.
L'armée de Sambre-et-Mcuse se retirant sur la Lahn, et ayant cédé quelques avantages à Tennemi près Wûrtzbnrg, il est à présumer qu'il s'attachera à profiter de la supériorité momentanée qu'il a obtenue sur die , et qu'il la suivra dans sa marche rétrograde. Noos sommes d'ailleurs informés que des troupes autrichiennes ont été retirées du Tyrol pour remplacer, sans doute devant vous, partie de cdles qui ont passé le Danube ; ce qui confirme que le prince Charles donnera la plus grande suite à son mouvement dans la Franconie. Il est donc nécessaire de s'opposer à ce dessein par une mesure autre qu'une diversion dans
la BaTÎère , et d'opérer contre loi une réunion de forces telle qu'elle puisse rétablir Tofiensive sur foute la ligne d'opérations. Nous yous prescrivons* en conséquence , citoyen général , de marcher sur-le-^hamp sur les der^ rières du prince Charles entre la Rednilz et le haut Neckar, et de prendre avec vous toutes les troupes qui ne seront pas strictement nécessaires pour contenir celles qui ont été laissées en Bavière. Vous établirez une communication sûre entre le corps qui gardera le Lech et celui que vous conduirez au secours de l'armée de Sambre-et-IVI(euse ; et vous agirez avec une telle célérité (dans la direction que ses mouvements ultérieurs vous indiqueront ) , que les subsistances et les communications du prince Charles se trouvent interceptées , et que, menacé immédiatement sur ses derrières, il soit forcé de s'arrêter. Le général Beumonville marchera de son c6té, avec un renfort tiré de l'armée du Nord. Aussitôt que par ce mouvement combiné vous serez en mesure de livrer bataille à l'ennemi , nous sommes convaincus cpe la situation des choses changera.
Le 24 fractidor an IV (10 septembre 1796). REYNIER à GOUVION SAINT-CYR.
Lb général en chef me charge, général, de vous écrire ^e révoquer les ordres que vous pourriez avoir donnés pour détruire les magasins de Pfaffenhofen -, il TOME ni. 28
y a apparence que noua reviendrons en profiter. Cela ne doit pas empêcher d*emniener le pins quil sera possible sur les Toitures qu'on 9 dû rassonbler ; si on détruisait quelque chose , ce ne devrait être que la farine.
GeiienfeU , le 24 fraetidor an IV (10 leptembre 179S).
EEYIfIBR à DESilX.
Vous voudrez bien, général, rassembler le 24 à Neuburg les troupes qui forment Favant-garde du général Decaen , plus une demi-brigade et un régiment de dragons , après avoir fait remplacer par d'antres troupes Vavant*garde qui est sur la route de Nenstadl. Le 25 (11 septembre), à trois heures du matin, les troupes qui «seront restées à votre corps de bataille vers Geisenfeld , prendront la route d'Ingolstadt par Menching et Stimm. Elles suivront ensuite celle de Neuburg , et se placeront entre cette ville et Zell , jusqu'à ce que l'avant-garde soit retirée à Geisenfeld. H conviendra \nème de laisser quelques troupes à Geise»feld, jusqu'à l'arrivée de l'infanterie. L'avant-garde renverra , dès trois heures du matin , une partie de son infanterie pour garder les défilés qui sont sur lés derrières, et commencera sa retraite à neuf heures du matin, sur Geisenfeld, où elle se placera derrière la rivière i gauche de la ville , et y restera jusqu'à ce queb gardé y soit arrivée. BHe commencera alors i se retirer,
el se dirigera sur MeDching, où elle se placera, ainsi qn^à Pûchl, derrière la Paar. Il sera nécessaire que, pour déguiser ce mouvement aux ennemis , les avant* postes de cavalerie restent dans leur position sur la route de Neusladt avec un parti de cavalerie, aussi long-temps qu'il sera possible, si Tennemi n'attaque pas, et même jusqu'à la nuit.
Le général Delmas restera le 25 dans la même position devant Ingolstadt, et continuera ses dispositions, comme si Ton voulait attaquer la tète-de-pont. II pourrait même jeter quelques obus dans la ville pendant la nuit du 24 au 25 (du 10 au 11 septembre). Le 26, votre avantgarde rejoindra le corps d'armée par Neuburg, de l'autre cèté du Danube; le général Delmas retirera ses troupes de devant Ingolstadt, et les placera entre Lichtenau et le Danube, pour garder les routes qui conduisent k Neuburg, jusqu'à ce que l'armée ait passé le Danube : on déterminera après la marche qu'il devra suivre, pour rejoindre avec toutes ses troupes la gauche de Tarmée.
Vous passerez, général, le 25, vers midi, le Danube à Neuburg avec les troupes que vous y aurez rassemblées le 24; vous marcherez sur Eichstadt, pour en chasser le petit corps ennemi qui y est. Vous le pousserei aussi loin qu'il sera possible , et enverrez des partis pour chasser ceux des ennemis qui courent ce pays. L'armée passera le Danube le lendemain ; vous poussera ensuite plus loin vers la route de Nûrenberg.
Les équipages et parc d'artillerie devront partir de Geisenfeld le {25 à deux heures du matin pour Neuburg, et marcheront par Reichertshofen sur Neu* burg.
Deux régiments de cavalerie et une compagnie d'ar-
tîllerie légère de la réserve , se rendront cette naît à Feldkîrchen , près Neuburg \ vous pourrez en disposer pour les placer sur la rive gauche du Danube, pour couvrir votre flanc droit pendant votre marche.
Geûenfeia, te 24 Irnctidor an IV (10 leptembre 1 796).
REYNIEH à GOirVION SAINT-CTR.
Le corps que vous commandez, général, devra partir demain 25 ( 11 septembre), à deux heures du matin, pour faire une contre-marche sur Neuburg, et prendre position, la droite à Rohrenfels, et la gauche à Feld* kirchen. Le corps de bataille marchera sur deux colonnes^ celle qui forme la droite passera Film à Weilenbach, se dirigera par Gambach sur Borenbach, passera la Paar à Freihausen ; de là à Hohenried, Brunnen , Berg-im-Gau et Wagenhofen ^ "autre colonne, qui sera composée de la gauche du corps de bataille, passera par Geisenfeld, Reichertshofen, Weichering et Zell. Après avoir passé la Paar à Reichertshofen et Freihausen , ces troupes s arrêteront et pren* dront position derricfre cette rivière \ elles y feront une station de trois ou quatre heures, jusqu'à ce quelles apprennent Tarrivée des avant-garde^ à Geisenfeld, derrière lllm. Ellçs suivront ensuite le chemin indiqué ci^essus. Le corps de bataille laissera une arrière-
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garde derrière Geisenfeld , jusqu'à l'arrivée de rînfanterie de Tavant-garde.
Les avapt- gardes renverront, dès deux heures du matin, une partie de leur infanterie aux déGlés les plus importants sur leurs «derrières, laisseront leurs postes établis jusqu'à la rentrée des découvertes , et partiront à neuf heures du matin pour Geisenfeld et Weilenbach, en laissant leurs postes de cavalerie et des partis de cavalerie à leur ancienne position , pour que Pennemi ne s'aperçoive pas, s'il est possible, de ce mouvement. Cette cavalerie rejoindra ensuite; mais si l'ennemi ne fait aucun mouvement, elle restera jus« qu'au soir. Après avoir fait une halte derrière Geisenfeld et à Weilenbach, l'avant-garde marchera à Reichertshofen et Bôrenbach, où elle s'établira. Cette marche de l'avant-garde devra être faite avec beaucoup de prudence , pour ne laisser aucun corps exposé aux entreprises de l'ennemi sur ses derrières.
Les voitures d'équipages et de toute espèce devront partir à minuit, et passer par Weilenbach , Bôrenbach, Schrobenhausen , Berg*im-Gau et Wagenhofen , où elles se rassembleront.
Le parc d'artilleriie devra suivre la même route que les équipages.
Il est nécessaire de faire connaître aux troupes que cette contre - marche n'est point une retraite, mais qu'elle est nécessaire pour nous emparer d'Ingolstadt , et se porter sur les derrières de l'armée du prince Charles.
Vous donnerez les ordres nécessaires pour qu'on détruise, autant qu'il sera possible, les magasins de Pfaffenhofien , et qu'on mette le feu à ce qui est encore dehors. S'il y a du pain de confectionné, on devra le
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transporter à Freibausen , pour qu'il soit distribné aux troupes pendant leur halte.
Le général en chef sera demain à Neuburg. [247]
Neuburgy le 25 fructidor an IV (11 Mptembrt 1796). MOREAO à JOURDAN.
J'ai reçu, mon camarade , avec bien du plaisir, votre leltre du 18 de ce mois ; je vous croyais, d'après les rapports des gazettes et ceux des Autrichiens, très> maltraité, et vous me faites part d'un désavantage, k la vérité, mais qui me tranquillise bien.
Après avoir battu M. Nauendorf, qui esc venu se joindre à M. de Latour pour m'attaquer, coûte qui coûte, je me disposais à marcher sur Ratisbonne, lors» que j'ai appris par des rapports d'Anspadi que vous aviez été forcé à Wûrtzburg. Le plan de l'ennemi , que j'ai vu parfaitement , de me laisser aller en avant tant que je voudrais, mais de me faire une guerre de derrière vraiment désolante, surtout pour nos munitions, tant du côte du Tyrol que par Ellwangen, Nôrdiingen, et puis la longueur du mouvement pour.vous dégager, la place d'Iogolstadt que l'ennemi tient et que nous ne pouvions assiéger (ce qui lui donnait un débouché sur mes derrières ) , m'ont déterminé à passer le Danube à Neuburg , à jeter un corps considérable aux ordres de Desaix sur Nùrenberg, et même plus loin , si cela est
possible f k me tenir avec Tarmée en observation pour assurer la marche de ce corps , la droite au Danube entre Neuburg et Ingolstadt. Cette position ne sera point fixe, mais pourra varier selon les circonstances. Si cela réussit , vous serez en état ^ avec les renforts qu'on vous enverra sûrement de l armée <lu Nord , de remarcher. Je crains bien qu'on ne pousse des partis jusqu'à Kehl; j'ai donné l'ordre à Scherb de se jeter dans le camp retranché, qui est bon. Je lui envoie quelques troupes de renfort.
En un mot, mon camarade, je vais faire mon possible pour vous mettre en état de reprendre l'offensive, et me préserver de l'ennemi que j'ai de tous les côtés.
L'ennemi a encore de cette armée, contre vous, quatorze escadrons de cavalerie pi en a renvoyé quinze avec M. Nauendorf.. Il avait tiré d'ici seize bataillons dont huit de grenadiers, tris-faibles ; il en a renvoyé dix. Il nous est arrivé depuis, six escadrons du riment de Modène, venant de Tienne.
Donnez-moi souvent de vos nouvelles par la rive gauche ; j'enverrai souvent des courriers au gouvernement, et chaque fois j'en ferai partir un de Strasbourg pour vous.
Bach , le 28 fructidor an IV (14 septembre 1796).
A oiiie heoict da soir.
L'adjudant^génend demont au général m oreau .
à Neuburg.
CiTOTEM général , après vous avoir quitté, je me suis dirigé vers Pôttmess, poar m'informer de ce qui s'y était passé. J*ai rencontré avec la plus grande surprise le 3* bataillon de la 21* deini-brigade, qui m'a dit avoir reçu Tordre de son chef de brigade de se retirer sur Neuburg. Ayant interrogé ce chef de bataillon sur ce qui 8*était. passé à Pôttmess, il me dit que les troupes qui y étaient avaient été repoussées et obligées de se retirer vers Rhain , ce à quoi je n*ai pu ajouter foi ; je lai ai ordonné de faire halte et de prendre position entre Wagenhofen et Rohrenfels^ Après, j*ai continué ma route pour avoir des renseignements plus sûrs. Étant arrivé à Ehekirch, j*ai appris que les hussards et les deux premiers bataillons de la 21* étaient partis pour Buch ; m*y étant transporté , le colonel du 9* de hussards en a fait le rapport que je vous envoie.
Ntubuif, ]« 29 fructidor an IV (15 lepterabra 1796).
nBYDIER a GOUTIOK 81INT-CYR.
Demain (16 Bepiembre), à la pointe du jour, aussitôt qne les troupes que vous avez sur Zell , auroul été relevas par celles du géoéral Sainte-Sasanne, et que celles du général Desaix arriveront, vous devrez faire appuyer lonte la ligne sur sa droite , et lui faire prendre position : la droite derrière Sinning, et la gaucbe au marais, vers Wagenhofen. Votre avantgarde pourra rester en position, jusqu'à ce que les troupes étant bien réunies, on puisse marcher sur Pottmess et la route d'Aicba à Rbain. La droite de votre corps de bataille devra se lier par Liediing avec an bataillon de la 44* demi-brigade et un de la 26' , qui sont placés derrière Strass ^ il sera très-nécessaire d'envoyer des patrooilles dans l'intervalle qui existe entre Poltmess et le Lech , afin d'appuyer votre droite.
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Neobarg, le 30 fructidor an IV (16 leptembra 1796). REYHIBR à GOUVION SAINT-GTR.
Le général en chef se détermine , général y i faire attaquer demain matin (17 septembre) les ennemis dans les positions qu'ils occupent autour de Pôttmess. Il est de la dernière importance d'y culbuter Pennemi par une attaque très-vive, et de le repousser fort loin. Le général Desaix secondera votre attaque ; et pour qu'il puisse déployer ses troupes , il sera nécessaire que vous appuyiez beaucoup à droite, afin que votre aile droite suive la grande route de Rhain à Âicha. Pour cet effet, les troupes que vous avez en seconde ligne, devront partir k quatre heures du matin , marcher par Illdorf, Holzkirchen etEchsheim, pour s'approcher de la grande route de Rhain à Aicha, et marcher de là sur Gundelsdorf , en attaquant toujours l'ennemi avec vigueur. Les troupes que l'adjudant-général Demont a dArecevoir aujourd'hui à Pesenpûrck , devront suivre la grande route. et marcher à la hauteur de cette colonne, en s'éclairant jusqu'au Lech« Les troupes qui ont pris aujourd'hui position et ont combattu à Ehekirch , devront attaquer l'ennemi sur Walden et Pôttmess, aussitôt que les troupes du général Desaix arriveront, et se mettront en seconde ligne derrière elles. Elles devront particulièrement se diriger par les bois et les hauteurs , à droite de la route.
La réserve de cavalerie ira demain, a quatre heares du matin, k Buch. Le général en chef la mettra à votre disposition , si , d'après les rapports de Tadjudant-gé* néral Demont , il est nécessaire de la faire agir sur la droite. Le général en chef vous prie de lui envoyer promptemetft les rapports de Tadjudant- général Demont, sur la position qu'il aura prise et les forces que l'ennemi lui aura présentées,* et s'il a pris la position que vous lui avez indiquée»
Comme la marche des troupes sera un peu longue, elles ne pourront pas être toutes rendues avant huit heures. C'est cette heure qu'il faudra fixer aux avantgardes pour l'attaque des ennemis.
PôttmeMy le 1*'joar complémentaire an IV (17 aeptembre 1796).
B£YIfIE& à GOnVIOn SAIlfT-CTR.
Dehaih (18 septembre), â sept heures du matin, les troupes que vous commandez , général , devront se mettre en mouvement pour prendre la position suivante : Le corps de bataille , la droite à la Paar, derrière Grosshausen, et la gauche à Saint -Leonhart. L'avant-garde devra pousser sa gauche sur la Paar à Herzhausen. Si l'ennemi occupe encore ce pays, il faudra l'altaquer avec vigueur, et faire soutenir cette attaque par les troupes du corps de bataille , si cela est nécessaire, pourchasser les ennemis.
Voos correspondrez par des postes avec les troupes du général Ferino , qui occupe la route d^Aicha à Mu* nich, et ferez occuper Aicha.
Friedbeif , le 1** jour com^ëmentaire an IV (17 septembre 1796).
A Deuf heures da soir.
L'adjudant'général donzklot au général goution
SAINT-CYB.
Je saisis Toccasion de votre maréchal-des-logis pour vous donner, mon cher général , des nouvelles de notre position. Le général Reynier ayant prévenu le général Ferino que vous repassiez le Danube, et que votre avant-garde devait être hier à Pôttmess pour attaquer Aicha, où Vennemi était alors, a fait seconder votre mouvement en portant la brigade de Jordi sur les deux routes d'Aicha â Munich et à Augsburg ; la droite à Klingen , la gauche à la Paar, occupant la tète des bois de Blûmenthal. Il avait ordre de saisir le moment de votre attaque pour tourner Fennemi par sa droite.
La nuit dernière, à une heure après minuit , le bataillon qui était à Klingen s'est conduit avec gloire* L'ennemi ayant voulu faire retraite sur la route de Munich a été arrêté , et après une fusillade de tfuatre heures , on a chargé à la baïonnette ; la colonne d'émigrés a été mise en déroute et s'est jetée dans les bois
d'Unter-Mayerbach. Vers midi, Aicha a été évacué par eux. Lear arrière-garde a pris position sur les hauteurs d^Dter-Wiltelçbach , à cheval sur la route de Schrobçnhausen et occupant la lisière du bois. Mçntrichard est â cheval sur la route d'Âugsbutg k Munich. Âbalucci est en avant dé Landsberg. Nous sommes prêts à faire un mouvement sur Tlsar.
Aicha y le 2* joar complëmen taire an lY (1 8 septembre 1 796 }.
REYNIBR à GOUYION SAINT-GTR.
Demaiv, général, le corps de bataille restera dans la même position ; mais votre avant-garde devra pousser jusqu'à la Weilach. Elle établira ses postes sur cette rivière, la droite à Ruppertzell, Weilach et Satlberg, et la gauche à la Paar vers Schrobenhausen. Il sera nécessaire de pousser de fortes reconnaissances, et repousser les premiers postes ennemis aussi loin qu'on pourra sanâ trouver trop de résistance ; votre plus forte reconnaissance devra se faire sur PfafTenhofen.
Le mouvement de Tavant-garde devra se faire à six heures du matin.
La gauche des postes du général Ferino sera à Alt- Mûnster.
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Aicha, le 2* jour compUnieiittire an IV (18 aeptemlm 1796).
RETNIER à GOUYION SA.I9T-GTR.
Demain (19 septembre), à cinq heures du marin, les troupes que vous commandez, général, devront se mettre eu marche pour repasser le Lech, et prendre position derrière la -W^rtach , la droite à Pfersee et la gauche vers Gersthofen. Vous marcherei sur deux colonnes, Tune par la grande route d'Angsburg en traversait Friedberg, Talitre par la route de traverse qui est à la gauche de la Paar et condail a Lechhausen 9 où elle passera le Lech et ira de là à Oberhauseu, Lavant-garde devra rester dans la même position et pousser le matin ses découvertes conune k l'ordinaire. L'infanterie devra seulement être renvojée vers midi en arrière à Aicha , où il sera nécessaire de laisser un corps de cavalerie pour soutenir la retraite de celle de lavant-garde , dont les postes ne devront être retirés qu'à la nuit.
Lavant-garde prendra position le soir en avant de Friedberg*, et laissera des postes à Tasing, et sur la route d'Augsburg à Neuburg.
Les équipages devront partir aussitôt que cet ordre parviendra , pour passer le Lech avant les troupes et être parqués à Steppach.
Le général en chef recommande à tous les généraux
de mettre la plos grande attention à n^oublier aucune troupe , à ce qu'elles marchent bien réunies.
Il faudra faire arrêter et former les troupes de position en position , d'abord â Tasing , et ensuite en«avant de Friedberg, pendant que les troupes passerdbt le Lech ; c'est particulièrement les troupes qu'on laissera i Tavant-garde qu'on devra surveiller.
Aogtbarg, le 3* jour complëmen taire an IV (19 septembre 1796). REYNIER à GOUvibn SAINT-CYR.
Dehaih (20 septembre), k la pointe du jour, votre avant-garde devra rectifier sa position sur la lisière des bois en avant des ponts du Lech et à Lecbhausen , garder et préparer la destruction de ces deux ponts en coupant les piles des deux travées, et s'étendre sur sa droite et sa gauche pour établir des postes à Haunstetten , â Gersthofen et Langw-rid. Lorsque la nuit viendra , elle se retirer» derrière la Wertach , la droite à Wellenburg et la gauche à Langweid, et établira la droite de ses postes au pont d'Inningen, et la gauche à Langweid. On fera partir de* main matin des reconnaissances par les routes de Ratisbonne et de Munich, qui deviont pousser jusqu'à ce qu'eltea rencontrent l'ennemi \ on en enverra aussi à Laodsberg.
A dix heures du matin, après que les troupes du
corps de bataille aaroat mang^la soape, elles derront se mettre en .marche pour aller prendre position der* rière la Schmutter, la droite à Ruchshof près la ronte dXJln^, et la gauclie à Ottmarshaosen.
YcHre parc et tos équipages devront partir une heore avant et être parqnés a Bibui^.
Votre corps de bataiDe pourra marcher sur deux colonnes : Tune suivra la grande route d*Ulm depuis Kriegshaber ^ celle de gauche marchera par Nensas et Westheim.
[280 et 282]
A Grod , prés StcmhaïueD , le 1** octobre 1796.
Le général comte de latour au général baron DE FRÔHL1CH. (Traduction. )
'^ VoTHB Excellence aura sans doute déjà appris par M. le baron de Mercantîn , que Tennemi non-seulement s'est contenté de rester à Aulend^rf , mais qull était aussi dans Fintention d'abandonner tout de suite Schussenried.
Vers les dix heures du matin , Tennemi se jeta avec fureur sur Tavant-garde du général comte de BaiOet près Steinhausen ^ le duc 'd'Enghien qui s'en aperçut vint sur-le-champ à son secours avec son corps d'armée ; il fit tout ce qu'on peut attendre d'une bonne troupe , renversa trois fois l'ennemi , mais il perdit en peu de temps cent trente -un hommes qui restèrent
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morts, et eut deux cent quatre- vingts blesses. Je vins à trois heures après midi , avec mon armée , sur les hauteurs de Grod; je renforçai Tavant-garde et relevai les troupes fatiguées , et Tennemi qui redoublait à chaque instant ses attaques, perdit plus de mille hommes, sans pouvoir gagner un pouce de terrain : la nuit mit fin à la bataille. Aujourd'hui tout est tranquille , mais Tennemi a gardé sa position d'hier, ce qui a empêché le baron de Mercantin d'avancer plus loin que Michel-Winaden , et moi , je ne peux pas dépasser Grod. Hier, M. de Mercantin n a pu recevoir de nouvelles du général Klinglin ; j'espère qu'il ne lui arrivera rien de fâcheux, et qu'il pourra bientôt nous instruire de ce qui s'est passé entre lui et l'ennemi. J'espère que l'ennemi se retirera demain, et me mettra par là en état de passer par Schussenried jusque vers Reichenbach. C'est là ou j'attends avec impatience la nouvelle du passage de la Schussen , et en même temps la marche vers Aulendorf de M. de Mercantin. Tj serais arrivé aujourd'hui sans faute, si le général Nanendorf ne se fut replié d'Ulm vers Urach, sans égard pour mes prières et mes ordres , et sans laisser même un seul piquet sur le Danube \ ce qui fait que mon aile droite est toute découverte, et ce qui retardera beaucoup ma marche.
Malgré cela , M. le maréchal baron de Petrasch a déjà passé Willingen , et s'est assuré de tous les passages qu'il a laissés derrière lui ; et si Votre Excellence pouvait s'emparer du Rheinthal et engager les paysans à se mettre de notre parti , il n^échapperait aucun soldat de l'armée ennemie. L'armée de Condé a à sa disposition quatre pièces de 8 et seize de 4 , qui appartenaient à l'ennemi. A la dernière affaire , mais
TOME III
snrtont à celle d^hier, elle a brûlé toutes ses rnuBÎtions de réserve.
Votre Excellence voudra bien donner au porteur dn présent un ordre ouvert , afin que par mon ordre il soie délivré des munÎHons sur le parc pris à Dachaa , an* tant qu^il lui en faudra pour servir un jour de bataille , quatre pièces de 8 et seize de 4.
Buchau , le 10 yeadëmiaire an V (1** octobre 17%). RSYNISa à GOUYIOn 8AINT-CYR.
Lb général em chef me charge , général , de vont écrire qu*il se détermine a faire attaquer demain matin ( a octobre) » le corps ennemi qui est devant vous \ votre principale attaque devra se faire par la route de Reichenbach à Biberacb. Vous pourrez aassi en faire une sur la droite par Scbussenried, ec nne autre , lorsque le moment sera favorable, sur la gauche par Oggeltshausen. Le gédéral Desaix fera, pendant ce temps , une attaque pai- la chaussée de Riedlingen à Biberach \ il arrivera entre sept k huit henras du matin à la hauteur du village de Seekirch ; c'est à cette même hauteur que voua devrez commencer votre attaque.
n faudra pousser viven»ent renncmi et tAcher de mettre ses troupes en déroute \ on pourra le faire saivre par le corps de bataille jusqu'à Biberach. Lea troopes légères les suivront aussi loin qu'il sera possible.
I^a réserve sera rendue i sii heures du malia à Reichenbach , vous en pourrez disposer.
[31« et 312]
Bnchaa , le 1 S^endëmiaire an V (4 octobre 1 796).
Ordre de marche donné par le général reyisibr , chef d^ Vétat-major général.
Le 13 (4 octobre), le corps du général Desaîx prendra position entre Scheer et Wôhrîngen, son avant- garde vers Ebingen, avec des flanqueurs de droite sur la roule de Riedlingcn i Tûbingen , et une arrière-garde & Bussenberg.
Le général Saint-Cyr réunira son corps de bataille derrière le marats de Buchau et Schussenried , son avant-garde vers Biberach, s'étendant sur la gauche, afin de communiquer avec les troupes légères que le général Desaix laissera sur la montagne de Bussenberg,
La réserve à Tissen et Neufra.
Le général Ferino sur la Schussen , faisant pousser ses avant-gardes aur TArgen , afin de persuader à l'ennemi qu'on veut reprendre roffensive,
Le 14 (5 octobre), le général Desaix prendra position i Friedingen, Ëbingen, Burladingen et Trochtelfingen^ le général Saint-Cyr, sa droite vers Riedhauaen et Osiracb, et sa gauche à Mengen \ le général
Ferino , la droite à Fiscbbach , et la gauche k Hiedhaasen. Le géaéral en chef sera à Pfullendorf : il adressera ses dépèches au général Desaiz , à Slgmaringen , au général Ferino, par Pfrungen ; la réserve Ters Hauseu et RûIBngen.
Le 15 (6 octobre), le général Desaix.vcrs TattliDgen, Môhringen , Balgheim , Schômbeig et Spaicbingen.
Le général Saint-Cyr vers Môsskirch , la droite à Lintz, et la gauche au Danube, en arrière de Sigmaringen ; le général Ferino , la droite vers Moosburg , et la gauche à Lintz, derrière la rivière d^Ach; la léserve vers Rohrdorf et Heudorf. Le général Moreao sera à Môsskirch; il écrira au général Desaix par Friedingen, au général Ferino par Herdwangen.
Le 16 (7 octobre ), le général Desaix vers Willingen et Rottweil , aux sources du Danube et du Neckar, poussant des partis sur Sulz et Haigerloch.
Le général Sainl-Cyr, la droite à Stoekach ; le général Ferino, sa gauche au même point, avec des postes sur le lac jusqu^à Constance. Ckt aura soin d'enlever les bateaux de Buchhorn, Môrsburg et Ueberlingen; li réserve vers Neuhausen et Friedingen.
Le .général en chef à Stoekach \ il écrira au général Desaix par Tuttlingen.
Le 17 (8 octobre), le général Desaix vers Homberg , Schramberg et Dornhan , à renti*ée de la vallée de la Kintzig.
Le général Saint-Cyr , sa droite à Engen , et la gauche au Danube vers Môhringen.
Le général Ferino , la droite au territoire suisse veis Hohenvreil , et la gauche à Engen.
La réserve vers Môhringen \ le général en chef a Engen , il écrira au général Desaix par Môhringen.
On fera de nouvelles dispositions pour les positions à prendre le 18 (9 octobre ).
PiuUendorf, le 14 Tcndëmiaire an Y (5 octobrt 1796). REYKIER à GOUYION SAUrF-CTa.
Lb maire ou bailli de Gutenstein ayant Ait prendre plusieurs de nos ambulances et maltraiter nos malades par les Autrichiens, le général en chef me charge, général, de vous écrire pour que vous donniez Tordre de Tarrèter.
Les partis ennemis étaient encore aujourd'hui i Engen , et voltigeaient dans les environs de Stockach. Le général Nauendorf parait vouloir se réunir avec le général Petrasch vers Rottweil -, le général Desaix y marehe ; mais probablement , pour bien battre le général Nauendorf , il fiiudra que vous agissiez avec le général Desaix , afin d'avoir la supériorité nécessaire.
n conviendra que demain vous n'éloigniez pas beaucoup vos parcs et équipages de votre corps de bataille, jusqu'à ce qu'on ait des nouvelles de Stockach et Engen, et qu'ils soient bien escortés.
G>mme il y a ici une manutention qui produit par jour 12,000 rations de pain, il serait important que Pfûllendorf fût couvert demain toute la journée, afin que vous puissiez faire distribuer cette quantité de pain i vos troupes.
Geitingeiiy le 17 Tendémiaire an Y (8 octobre 1796). RETNIER à GOimON SAIKT-CTB.
DEMàis 16(9 octobre), à quatre heures du mathi, votre division de gauche devra partir pour Pfohren, près Donaueschingeu ; elle prendra posilioa derrière la Brege et le Danube ; la droite à Pfohren , et la gauche à Hûfingen, L moins qu'elle ne reçoive ordre de marcher plus loin, et poussera une avant-garde par Donaueschingeu sur Willingen.
Votre division de droite devra continuer à garder la gorge du Danube ; vous déterminerez Imposition qu*dle devra prendre, entre Môhringen et Zlimmem. Tuttlingen devra toujours être occupé en avant-garde 9 mais le général Ferino se retirant sur Engen, les postes i|ui sont à Liptingen devront partir.
Le général en chef attend de nouveaux rapports pour déterminer Tattaque de Willingen, où le corps du général Petrasch est toujours ; on ne sait pas préd* sèment où est le général Nanendorf«
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Sunt-Margn , 1« aO Ttnd&nisira an V ( 1 1 OC tobn 1 796 ) .
LECOUBBE à GOnriOH SàHIT-CTR.
CoHHE j'îgDore , citoyen génécsl, où est le général Taponier, d'après ce qu'il m'a dît qu'il altail près le général Gîrard-dit-Vîeux , je vous adresse mon rapport , afin que vous me fassiez connaître directement ce qui me concernera pour ma marche de demain.
Je suis donc établi à Saint- Mergen , où j'ai trouvé une ceuuine d'Autrichiens qui ne m'attendaient pas sitdt. J'en ai pris et tué quelques-uns , et j'ai délivré quatre-vingts prisonniers Français , doni cinq officiers , parmi lesquels il y a un colonel et ito officier du génie. Les prisonniers sont de la 93' demi-brigade , eL ont été pris avant-hier à Vieux-Brisaah. Ils se plaignent fort des paysatTs de ces environs, el mot aussi; car j'ai trouvé beaucoup d'obstacles dans ma marche, par les abatis que ces coquius avaient faits.
J'ai envoyé des partis dans la vallée delà Kintzig, sur Simonswald, où il parait que tes Autrichiens son! encore ; mais il y a des chemins affreui pour y aborder. J'ai un bon chemin d'ici k Freiburg; si le général Taponier est à Neusudi , veuillez lui dire que je suis ici.
TfeuBtadt, le 20 Tendémiaire an V (11 octobre 1796).
GODVION SAIffT-GYR à MOREAU.
Le général Girard-dit-Vieux a forcé le passage do Val-d'Enfer. H y a eu un combat assez vif, la position étant on ne peut plus favorable à rennemi. Oh a pris une pièce de canon et fait quelques centaines de prisonniers , dont quatre officiers. Tai beaucoup fait causer ces officiers, et, à force de les retourner , j^ai appris d^eux que le général Tholmé avait évacué avanthier Freiburg , que cette ville a été occupée hier par plusieurs bataillons autrichiens , et que le prince Charles a dû attaquer aujourd'hui Kehl *, ils veulent , disent-ils, Favoir à quelque prix que ce soit. Cest le général Botze qui est devant Landau, et qui doit envoyer des troupes jusqu'à Weissembourg.
Il y a eu aujourdliui une canonnade vis-à-visBrisach. La brigade du général Girard-dit- Vieux a pris position en avant de Zarten ; la nuit n'a pas permis de pousser plus loin.
Donantichiiigen, le 20 Tendémiaire an Y (11 octobre 1796).
REYNIER à GOU7ION SADIT-CTR.
Lb général en chef attend les rapports des généraux Gîrard-dit-lr^eux et Lecourbe, avant d*ordonner au général Desaîz de marcher à Neustadt pour passer les montagnes ; il tous prie de les lui faire passer «promplement.
Demain le général Lecourbe devra rester en position sur le Hohle-Graben , et pousser dans la vallée de Simonswald. Le général Girard-dît-Vieux continuera sa marche sur Freiburg , s'il n*y est pas arrivé aujourdliui; il ira de là avec un gros corps sur Waldkirch, et détachera quelques partis dans la plaine. Vous dirigerez la marche du général Duhesme de la manière que vous jugerez la plus convenable, pour soutenir la division du général Taponier et garder le débouché de Freiburg.
Le général en chef ira demain i Neustadt.
[320 et 324]
Paris, le 20 Tendëmiaire an V (11 octobre 1796).
Le DIRECTOIRE EXÉCUTIF OU général moreau.
Nous avons reçu, citoyen général, votre lettre du
10 vendémiaire. Nous vous réitérons Tinvitation et Tinjonction expresse de nous envoyer des courriers plus fréquents.
Nous avens remarqué avec satisfaction , dans votre lettre , le sang-froid et la sérénité qui dirigent vos opérations, et qui annoncent que vous vous ferez jour au travers des ennemis qui assiègent vos communications, lorsque le moment de vous replier entièrement sur le Rhin sera arrivé. Nous espérons qu'étant encore pourvu de munitions et de vivres , vous donnerez à Tarmée de Sambre-et-Meuse le temps d'opérer un mouvement qui puisse rompre le dessein de TArchiduc contre vous, et le forcer lui-même à songer à ses lignes de retraite.
11 estévîdent que si cette armée arrivait rapidement sur le Mayn, le prince Charles aurait à peine le temps d'évacuer les positions qu'il occupe dans les montagnes et dans la forêt Noire, et que vous pourriez agir de front contre Latour, et par votre gauche sur les troupes qui pressent vos derrières, et qui vous prêteraient nécessairement le flanc dans leur retraite.
Par sa lettre du 11 , le général Beurnon ville nous apprend que la pénurie de subsistances l'a empêché de
se porter sur la Lahn; mais nous lui avons réitéré nos ordres d'une manière impérative , et nous ne doutons pas de sa célérité à aller vous d^ager et vous mettre en état de reprendre , de concert avec lui, une offensive d'autant plus audacieuse, que la crise où nous a jetés la retraite du général Joardan aura été plus inquiétante. Il vous aura sans doute prévenu de son mouvement et du moment qu'il aura fixé pour le faire ; si vous pouvez manœuvrer jusqu'à cette époque de manière à ne pas être forcé À une retraite entière , qui vous coûterait peut-être quelque perte , vous ferez bien ; mais , ignor rant la situation oi\ vous êtes aujourd'hui^ noua ne pouvons vous prescrire aucune disposition formelle. Il est néanmoins bien important que la ligne d'Huningue soit au moins conservée libre, si vous pouvez sans trop vous affaiblir occuper les points qui couvrent vos autres lignes de retraite.
Le citoyen Hausmann nous rend compte qu'il fait préparer un pont au Vieux-Brisach ; vous aurez sûrement donné vos ordres à ce sujet, d'après Futilité de tenir des moyens de passage, même avec l'espérance de ne pas en faire usage.
Votre voisinage de la Suisse, et la nécessité où se trouveront peut-être quelques corps de passer sur son territoire, doit vous engager i prévenir le ministre Barthélémy d'inviter les magistrats des cantons k écarter toute inquiétude , et à leur observer que la république sera attentive aux dispositions qu'ils manifesteront pour son armée, dans les circonstances extraordinaires où elle se trouve , et qu'elle sera reconnaissante de leurs bons procédés.
n ne suffit pas, citoyen général , d'assurer les succès de l'armée agissante, il faut encore pourvoir à la sûrelé^
de la frontière sur laquelle un ennemi rendu entreprenant par Finaction momentanée de Tarmée de Sambreet-Meuse, pourrait tenter quelque entreprise. H faut que les places soient gardées avec la plus grande vigilance. Il est encore essentiel qvLua corps formé d'une partie disponible des garnisons et renforts , i mesure de leur arrivée, agisse en avant de Rehl, et inquiète Tennemi qui s'est emparé des communications de l'armée.
Nous attendons la nouvelle du combat que vous avci dû livrer le 11 au général Latour ^ et de celui que tous projetiez sur Nauendorf.
Ci-joint, vous trouverez copie des lettres que nous vous avons écrites depuis le 19 messidor, dans la craiote^ qu'elles n'aient été interceptées.
Parts, le 20 Tendëmuire an V (11 octobre 1796).
Le DIRECTOIRE EXÉCUTIF OU général more au.
Il parait, par votre lettre du 10, citoyen général, que vous ne connaissiez pas la position dans laqiiellc vous vous trouviez au moment où vous lavez écrite. Le soin qu*a pris le citoyen Hausmann, de vous envoyer un officier intelligent, pour vous avertir de h marche de rArchiduc , vous aura sans doute fait adopter un plan audacieux pour sortir rapidement de oetle situation critique. Si, contre notre attente, les circonstances ne vous ont pas permis de rétablir par un coup
JUSTIFICATIVES. Jêbg
de vigueur les communicaiions de Tannée de Rhin-et- M oselle avec la rive gauche du Rhin , nous pensons qu'au reçu de la présente , vous ne devez pas hésiter un seul instant à former une ou deux colonnes de la totalité des troupes que vous commandez; et une seule parait préférable , afin de vous porter sur-le-champ sur les défilés qu'occupe l'ennemi , et rendre libre par votre passage l'une des routes qui doit vous ramener dan^ le bassin du Rhin.
Songez aussi à ne pas exposer le matériel de l'armée que vous commandez; et si vous pensez qu'il doit courir trop de risques en le faisant passer par le chemin que vous devez vous ouvrir, nous vous autorisons à demander un passage par la Suisse, et même à effectuer, s'il le faut, ce passage, nonobstant tous les refus ou obstacles qui pourraient se rencontrer. Nous écrivons par le même courrier au citoyen Barthélémy, afin qu'il facilite à l'armée ce moyen de passage par la Suisse, dans le cas où les événements vous forceraient à en faire usage; mais ce parti ne doit être exécuté qu'à la dernière extrémité.
Freiborg , le 22 Tendémiaire an Y ( 1 3 octobre 1 796).
reyhibr à GonviON saint-ctr.
Dbmâiii 23 (14 octobre ), l'armée devra prendre position derrière l'Elz ; la droite de votre corps de bataille devra être à l'entrée de la gorge derrière Waldkirch et
Buchhol^ , et l« gauche â Am -* Wafiser. Vous garderez les débouchés de la vallée de Simonswald et d^Elsach, ainsi que les chemins qui, de votre position , conduisent à Haslach et Lahr par les montagnes.
Le général Lecourbe pourra appuyer votre droite dans le Simonswald, mais continuera de garder les passages du Hohie- Graben, ainsi que les passa§ss de Saint-^Mergen et Saint -Pierre, jusqu'à ce qull y soit remplacé par les troupes du général Ferino.
Ce mouvement devra se faire à six heures du matin ; vos troupes suivront la route de Freiburg et Waldkirch et celle de Strasbourg , mais particnlièrement la première.
Freibarg, le 24 yendëmiaire an Y (15 octobre 1796).
Le général moreau au dikegtoire exécutif.
Au moment où le courrier allait partir, je me suis rappelé que j avais oublié de vous faire part de la position de Tarmée.
Le général Ferino garde le débouché des montagnes, depuis les villes forestières jusqu'à la vallée Saint- Pierre, et communique par celle de Simonswald avec la droite de Saint-Cyr qui est & Waldkirch. La gauche de Desaix.est à Emmendingen, et les flanqueurs de gau«che entre le Rhin et Emmendingen , dn c6lé d'Endingen et Rentzingen. Ils se sont battus ce soir, mais je n^ai pas encore leur rapport.
Je donnerai demain du repos à la troupe, excédée de fatigue, tant des marches longues et pénibles qu'elle a faites, que du temps affreux que nous éprouvons. Nous manquons de souliers, de capotes et de pain ; ce dernier article sera réglé demain ] je ferai en sorte de pourvoir au reste.
Après -demain nous nous placerons, à moins de grands obstacles, entre Ettenheim et Ettenmûnster \ je ferai occuper Elzach pour assurer notre gauche.
Si je puis joindre le prince Charles avant qu'il se soit fait joindre par toutes les troupes de Latour, sur lesquelles nous avons gagné quelques marches , je le combattrai ; s'il est totalement réuni , je manoeuvrerai jusqu'à l'arrivée des renforts, ou que l'armée de Sambreet-Meuse m'ait un peu dégagé ; elle a beau jeu : à peiné reste-t-il devant elle vingt -çix mille hommes. Je préférerais passer le Rhin à Huningue et Brisach, pour redéboucher par Kehl , que de ^compromettre l'armée contre des forces trop supérieures. Le terrain n'est rien , on le reprend facilement quand on a les moyens de reprendre l'offensive.
P. S. Je vous prie d'excuser mon étourderie d'avoir fini par où j'aurais dû cooimencer; la fatigue y contribue beaucoup : il est quatre heures du matin, et je ne me suis pas couché depuis trois jours. J'ai été l'autre nuit k Strasbourg pour avoir des nouvelles des différents corps que le prince Charles avait dans le Breisgau et autour de Kehl. Je voulais également m'assurer de l'état de cette fortification qui est assez satisfaisant.
Freiburg, le 25 Tendi^miaire an V (16 octobre 1796). REYIilER à GOUVION SAIlfT-€YR.
Le général en chef- vous prie , général , de lai (aire connaître Pçndroit où vous vous êtes établi. II compte faire preqdre demain position à Tarmée derrière FEttenbach \ votre gauche sera vers Ettenheim , et vous devrez porter un corps de fianqueurs vers Ehach. Avant d'ordonner ce mouvement , il désire que vous lui fassiez connaître les chemins par lesquels vous poarriez marcher, et les rapports que vous avez sur lesobstt* clés que vous éprouveriez de la part des ennemis.
Fin nu TROISIÈME VOLUME,
SITUATION DE L'ARMÉE DE SAMBRE-ET-MEUSE , * à l'époque du 25 mai 1796.
(Extrait du Mémoire dn maréchal Joduur, page 17.)
Atart-Gaedi.
LEFEBYRE.
IHFAST.
idem
2* baUil. de la 89* de Ugne. 1 ,758
9* régiment de caTalerie. . 249
18* idem 176
2* escadron dn 4* régiment
de dragons 205
1**eompa|niie du 6* régiment cPartillerie légère. 49
PRÈS DE GAMBSHEIH,
Sous les ordres de Beaupuis.
10* demi-brigade infanterie
légère 2,640
de ligne 2,617
idem 2,746
idem 2,808
ToTAi. . . . 15,774
6* régiment de dragons. . . 452
2* escadron du 8* régiment
de chasseurs 226
2* escadron du 7* régiment
de hussards 152
1 '* compagnie du 2* d'artillerie légère 59
Total. . . . 11,700
SITUATION SOMMAIRE
DE L'ARMÉE AUTRICHIENNE DU HAUT RHIN , à l'époque du 80 juin 1796.
( Extrait de TouTrage de PArcbiduc , tome II , page 1 30. )
Aile puche, aux ordres du feld -oaréchalheatenant Frôhlich
Centre, aux ordres do prince de FiiaiTXRBXRo , ayec les troopes du cercle de Souabe. . . .
Aile droite, aux ordres du gënëral d^artillerie
Corps en marche avec FArchidac , aux ordres de HoTii
mm
LiATova
Contingent saxon , aux ordres du général Liitor. Garnisons de Mannbeim et de Philippsbourg. .
DUHESME
TAPONIER.
1100* de ligae.
17» idem.
20* idera.
11* hussards.
LAUOCBa, r 21* de ligne, dans la yallëe | 31* idem, de TEdb. I 9* hussards.
^LiaavaBB ,
devant Rothcnsohl.
Lambbrt, idem.
S4* de ligne* 106* idem.
2* chasseurs.
9S* de ligne- 109* idem.
Artillerie.
La brigade Lambert, Tenue de la réserTe, centhua à faire partie du corps du centre.
Totaux. . . .1 24
FURSTENBERG
LATOUR, i
général IRIESCH
d^artillerie. /
4* colonne,
entre la 2" et la 3«.
iScnaLLiaaaao LATTianAHif, colonel. . .
,DaTAT, ayant-garde. . .
.Bâiii&aT
Prince im LoaaAim. . .
CARiaivs, aTant-garde. . .
Prince de LioiTiMSfi». .
iRiariB
Prince de W'^aTini
MosiL, colonel.
lOTAOX.
se;
Non compris le contingent saxon aux ordraa du général Lihot , qui remontait la yallée de l'Eus , fort de 8 bataillons */j et 19 eseadront.
TOMB III
j.MOP.. Lrr-^:
[153] Nrm.
ORDRE DE BATAILLE N
DU COaPS SE TEOUPES QUE L^AECHIDUC CONDUISIT A WARTENSLEBEN ^
le 16 août 1796.
(Extrait de Touvrage de TArchiduc, tome III, page 2.X
L1BUT9IIAKT8.
BaiGADIBAS.
Prince de Licbtbubtbiit.
HcrrzE.
HlLLEB
ScHBLtBRBBBO. . .
CaiII81U8 (
', Kaim.
BFVECTir BU
infant.
SZTARKAY. I ScuiEOBLiiorBB.
Hatdt.
RlflSCH.
PriDCe de WiÏBTBMBBBC.
Prince de Lobbaibb. . .
OKbillt.
Totaux.
caTal.
PRÉSENTS SOUS LES ARMES
IRrANT.
Ayant -garde, LiraBYma. .
3* division , Goi^i^vd. . .
> 4* idem, Gainisa. . .
G* idem , GHAHVioiitiBT.
5* idem , Baairj^DovTa.
éfenre de cavalerie', Boitiiaiid. . .
Totaux.
ARMÉE DE RHIN-ET-MOSËLLl^
GAYAL.
AETILL.
Total.
Détachement de Tarmée de Mokbau devant Philippsburg. . 3,000^
Détachement de l^armée de JôuanAS devant les places dn bas Rhin, sous Marcbao. . . , 28,545
Total gîsbkal.
TOME III
liUoLiC LlLnARY
AfTOR. LENOX AMD
État de répartition de Tarmée autrichienne, à Tëpoque
du 22 septembre 17%.
(Extrait de Vouvrage de PArchiduCy tome IIX, page 213).
BBB
Général Hadik, en avant-postes sar la Sieg et le Rhin
Feld-mar.-lieut. Reat , aaprés de Keuwi^d
Feld-mar .-lient. WianicK , près d'Ulieralh
Général d'artillerie WAaTBNSLiBBH , « 4n marche Tcrs le Mayn. . . . ^^ .
Peld-mar.. lient. Petkasch, devant Kehl et le Neckar
Général NAuxRDoar, sur le Danube.
Général d'artill. Latooe , en Souabc.
Feld-mar.-lieut. Feôrlich, sur le haut nier et dans le Tyrol
Garnison d'Ebrenbreitstein , colonel SicHTian
Garnison de Majence, feld-maréchal NA
Garnison de Mannheim , général Bsivnxa
Garnison de Philippsburg , colonel
OCHAAL
Totaux 147 '/•
ai
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